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PRÉFACE. 

L'o  U VRA  G E que  Von  donne  ici 
eu  public  efi  la  traduction  d'itn 
manufcrlt  arabe  que  Dlamantes 
Ulafio  , Médecin  de  V A mb a Jfadeur 
Turc  \ apporta  à Paris  en  I74i« 
Cette  traducîloîi  a été  faite  par  un- 
Savant  fort  connu  dans  la  RépU’* 
hlique  des  Lettres.  ^ 

On  ne  doit  pas  mettre  cet  Ou*, 
vrage  au  rang  de  ces  frivolités 
éphémères  , qui  nont  que  le  mérite 
de  leur  nouveauté  , fans  contenir 
rien  de  nouveau.  Le  titre  de  celui-ci 
efl  parfaitement  rempli.  L^auteuf 
pouvolt  nêtre  qii  amufant  , il  et  * 
voulu  être  utile\  & V on  ' doit  regar-^ 
der  Jon  livre  comme  un  traité  complet 
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fur  la  beautés  En  effet , tout  ce  qui 
peut  La  détruire  ou  la  conferver , 
r augmenter  ou  la  diminuer  , fe 
trouvera  développé  dans  tout  fart 
jour*  Caufes  phyfiques  ^ caufes  mo* 
raies  , rien  neft  omis  • V Auteur  pé- 
nétré jufques  ‘ dans  le  fancluaire  des 
plaifirs  y mais  fans  effaroucher  les 
grâces  qui  en  gardent  Ventrée.  La 
forme  fin^uliere  quil  a donnée  à fon 
Ouvrage  piquera  fans  doute  la  cu^ 
riofité)  des  Lecteurs*  Alxieker  ejl  un 
Médecin , mais  un  Médecin  qmou- 
reux  y,  qui  initie  fa  maîtreffe , la 
plus  belle  femme  de  V Univers  y dans 
tous  les  myfleres  de  la  beauté  ; 
& cela  d*une  maniéré  fi  mtéreffatite , 
qu  après  avoir  lu  fon  livre  , on  e(l 
infiruit  de  tous  les  fecrets  de  fon 
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'tti:  , en  croyant  n avoir  lu  que  Vhlf- 
toïre  fes  amours. 

Les  Dames , pour  qui  principale^ 
vient  on  a travaillé ^ ne  feront  point 
fans  doute  effrayées  de  quelques  ter^ 
vies  dd  art  qu  elle  s jy  trouveront.  Elles 
font  fi  éclairées  à préfient  ^ qu  on  eji 
en  droit  de  compter  un  peu  fur  leurs 
. luw-ieres.  J'ai  afjljîé  à des  ^couver fa^ 
îions  de  toilette  qui  étaient  aujfi  fé^ 
neuf  CS  que  des  conférences  d'Aca^ 
démie  ; le  Géomètre^  le  Métaphy- 
I ficlcn^  le  Poète  ^ V Abhe\  le  Petite 
Maître  , chaque  y parlait  fort 

I jargon.  Affurénte  it  le  Dictionnaire, 

^ des  Médecins  ne  d.oit  pas  être  plus 
rebutant  que  celui  des  Géomètres  ou 
des  Métaplr/ficiens,  Enfin  ce  petit 
Traité  manquoic  à la  Bibliothèque 
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des  ' Dames  ; •&  après  le  don  qiU’let 
Nature  leur  a fait  de  la  beauté  ^ le 
préfent  le  plus  flatteur  quon  puijfc 
leur  faire  ^ la  conferver. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

B D E K E R étolt  né  à Moka  (i) , 
de  pareils  qui  s’étoient  rendus  célébrés 
dans  Tart  divin  de  la  Médecine  , U 

[î]  Ville  capitale  de  TArabîe  Meureufe, 
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fui  voit  par  goût  la  profefTion  de  fes 
per^s  5 & jeuiffoit  déjà  d^une  réputa- 
tion brillante  , qu"il  eft  plus  aifé  d"ac- 
querir  que  de  conferver  , lorfque  le 
défir  de  multiplier  fes  connoiffances 
lui  fit  entreprendre  un  voyage  en 
Turquie.  Arrivé  à Conftantînople  , il 
arrêta  pour  converfer  avec  les  Mé- 
decins de  cette  ville  , qui  étoient  alors 
les  plus  habiles  de  tout  TOrient.  Ils 
admirèrent , malgré  eux  , Tétendue 
des  lumières  du  jeune  étranger  , dont 
les  talens  fupérieurs  percerent  bien- 
tôt dans  toute  la  ville.  Ses  fuccês 
rannonçoient  par-tout , & les  Dervis 
difoient  hautement  , que  le  grand 
Prophète  regardoit  d’un  œil  favora- 
ble les  Mufulmans , puifqu’il  leur  en- 
i'byoit  un  de  fes  plus  fidèles  fervî- 
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teurs  5 pour  mettre  fin  a leurs  maux. 

Le  Sultan  Mahomet  (i) , qui  ré- 
giioit  alors  , tomba  dangereufement 
malade  ; la  fievre  la  plus  cruelle  con- 
fumoit  fes  entrailles^  ’la  mort  erroit 
déjà  autour  de  lui.  Les  Médecins 
cftrayés  avoient  abandonné  le  lit  du 
moribond , & croyoient  qu^il  néioit 
plus  poffible  d’oppofer  aucune  digue 
à la  violence  du  mal. 

Abdeker  fut  introduit  auprès  du 
Sultan  ; il  s’avance  , il  examine  j & 
auffi  intrépide  que  s’il  eut  donné  des 
lois  à la  Nature  , il  fait  avaler  à 
Mahomet  une  prife  d^une  poudre 

(i)  Mahomet  II,  furnommé  par  les  Turcs 
Jioiuc y c’eft-à-dire  le  Grand  , né, à Andrî- 
nople  le  24  Mars  Mars  1430  , fuccéda  en 
1451  à fon  pete  Amurat  II. 

A ij 
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blanche  (i  ) ,quj  opéra  les  plus  grancfe 
effets.  Le  calme  fuccede  bientôt  à la 
plus  violente  agitation  ; la  fievre  dif- 
paroît , & la  vie  de  Mahomet  eft  en 
sûreté. 

Dans  les  tranfports  de  fa  reconnoif- 
fance  , le  Sultan  embrafle  fon  Méde- 
cin 5 rappelle  fon  libérateur  ; & par 
les  difcours  les  plus  affedlueux  , il  lui 
témoigne  qu^il  n’oubliera  jamais  celui 
qui  lui  a rendu  la  vie.  Depuis  ce 
moment , Mahomet  traita  Ahdcker 

(i)Il  y a tout  lieu  de  croire  que  cetjte 
poudre  blanche  , qui  fit  un  effet  fi  prompt, 
çtoit  de  rémétique , inconnu  jufqu’alors  aux 
autres  MMecins.  Il  eft  vraifenablable  que 
'Paracelfe  a pu  en  apprendre  la  compofitîon 
de  quelques  -perfonnes  auxquelles  Abdekcr 
ay,oi|^  confié  fon  fecret, 
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tomme  fon  ami  ; & craignant  de  le 
perdre , il  chercha  â fe  Tattacher  , en 
le  nommant  Lecchin  Bachi  ^ c’eft-à- 
dire , premier  Médecin  de  Sa  Hautefïe. 
Par  une  faveur  plus  particulière  en- 
core , il  rétablit  Médecin  des  femme? 
de  fon  férail , fans  Tavoir  auparavant 
privé  de  tout  ce  qui  peut  exciter  la 
jaloufle  d’un  Turc.  Il  ordonna  aux 
eunuques  d’obéir  aux  ordres  de  ce 
Médecin  comme  aux  liens  pro- 
pres. Abdeker^  après  avoir  remercié 
le  Sultan  de  fes  bontés , alla  fur  le 
champ  rendre  fes  hommages  à Irène 
( c’étoit  la  Sultane  favorite  déclarée  ). 
Le  Médecin  paffa  enfuite  à l’apparte- 
ment des  Odalifques  : ce  fut  là  qu’il 
vit  Fatme\  & que  fon  coeur  reffentît 
les  premières  atteintes  de  l’amour. 

A iij 
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CHAPITRE  IL 


Defcriptîon  de  la  Beauté. 

P' A T M É avoit  été  achetée  en  Géor- 
gie : c’eft  de  cette  contrée  que  nai{^ 
lent  les  plus  belles  femmes  du  monde  y 
c’eft  là  que  les  eunuques  du  Grand- 
Seigneur  vont  chercher  les  beautés 
qui  doivent  peupler  fon  férail.  Dès 
que  Fatmé  y fut  entrée  , elle  éclipfa 
toutes  fes  rivales , au  point  qu’elles 
n’eurent  pas  même  Phonneur  de  lui 
difputer  la  viéfoire.  Irene  , la  feule 
qui  pouvoit  entrer  en  concurrence 
avec  Fatmé  , ne  put  retenir  le  cœur  de 
Mahomet  ; il  aima  Fatmé  dès  qu’il 
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la  vit  5 parce  qu’il  étoit  impofTible 
la  voir  fans  Taimer. 

. “S 

Beauté  du  vif  âge. 

I 

Le  contour  du  vifage  de-cette  belle 
fille  formoit  un  ovale  parfait  ; fesr 
yeux  bleus  & pleins  de  douceur  étoient 
furmontés  de  deux  fourcils  bruns  & 
bien  arques  ; fon  front , fuffifamment 
clevé  & d’une  largeur  proportionnée, 
étoit  digne  du  diadème  ^ le  nez  , qui 
naifloit  infenfiblement  du  front , par- 
tageoit  avec  grâce  deux  joues  égale- 
ment arrondies  , & colorées  du  plus 
bel'  incarnat  ; fa  bouche  étoit  petite 
& bien  coupée  , fes  levres  vermeilles 
étoient  bordées  d’un  double  rano:  de 
perles,  & le  menton  terminoit  avan- 

A iv 


s Abdeker. 
tageufement  toute  la  face  par  une 
courbure  parfaite.  La  tête  eft  parti- 
culièrement le  fiége  de  la  beauté*, 
c’eft  fur  le  vifage  qu’elle  déploie 
toute  fa  force  & toute  fa  majefté  j 
c’eft  là  qu’elle  ravit  & qu’elle  infpire 
le  refpeél  & l’admiration.  Dans  le 
refte  du  corps  , la  beauté  eft  toute  vo- 
luptueufe  -y  elle  doit  plus  flatter  les 
fcns  que  les  étonner,  & faire  naître 
plus  de  défirs  que  de  refpeéls.- 

Beauté  du  corps. 

Toutes  les  autres  parties  du  corps 
de  Fatmé  infpiroient  la  volupté.  Son 
cou  s’uniffoit  infenfiblement  avec  fes 
épaules  ; & fa  gorge  d’albâtre , dont 
le  mouvement  répondoit  à celui  delà 
poitrine , découvroit  tous  les  tréforè 
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it  la  jeuneffe.  Ses  bras  & fes  mains 
étoient  faits  po’ir  enchaîner  runivers  ^ 
fa  taille  étoit  aifée,  & fa  jambe  fine 
& élégante  étoit  terminée  par  un  petit 
pied  délicat  & potelé.  La  régularité 
de  fes  traits  & de  fes  ‘'membres  n^ex- 
cluoit  point  les  grâces  ; elles  jouoient 
dans  toutes  les  parties  de  ce  beau 
corps  5 & lui  donnoient  Tame  & le 
mouvement.  Fatmi  étoit  fi  belle  , 
que  quand  elle  n’auroit  pas  eu  d’ef- 
prit , â peine  Tauroit-on  remarqué; 
mais  elle  en  avoit  tant,  que  quand 
elle  parloit , à peine  remarquoit-on 
qu’elle  étoit  belle  La  douceur  de  foii 
caraélere  & les  qualités  de  fon  cœur 
lui  faifoient  encore  plus  d’amis  que  fa 
beauté , & fon  efprit  lui  faifoit  plus 

d’admirateurs  que  d’envieux. 

Av 
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CHAPITRE  III. 

'Eloge  de  la  beauté. 

T i E Lccchln  Bachi  avoit  tellement 
diftinguc  parmi  les  Odalifques  la  belle 
Géorgienne  ^ qu’il  n’étoit  pas  encore 
hors  du  férail , qu’il  fouliaitolt  déjà 
de  la  revoir.  Jamais  il  n’avoît  éprouvé 
des  délits  11  violens.  Telle  eft  la  na- 
ture de  l’ambroilie  que  l’on  boit  par 
Jes  yeux  ; elle  porte  une  fi  grande  fé- 
cherelfe  dans  les  fens  qu’elle  afi’ecle  , 
& dans  l’ame  qu’elle  enivre , qu’il 
faudroit  ou  n’en  jamais  goûter  , ou 
toujours  en  boira- pour  être  heureux. 
Les  vîfitcs  fréquentes  Q^Abdeker 
étoit  obligé  .de  faire  à rinfirmerie  du 
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ferail  * lui  firent  bientôt  naître  Tocca* 
fion  de  revoir  la  charmante  Fatmé,  La 
belle  Odalifqueavoit  la  veille  fort  re- 
marqué le  Médecin  ; il  lui  avoit  fait 
une  imprefiîon  qu’elle  n’avoit  point 
encore  éprouvée, 

Abdeker  étoit  jeune  & d’une  figure 
întérefTante  j il  avoit  la  phyfionomie 
tendre  & touchante  , les  yeux  pleins 
de  feu  y la  taille  noble  &:  haute,  & fur- 
tout  un  fon  de  voix  enchanteur  , qui 
lui  gagnoit  aufiî-tôt  le  cœur  & la 
confiance  de  ceux  qu’il  abordoit.  Il 
entra  chez  Fatmé  avec  cet  emprefle- 
ment  flatteur  de  revoir  ce  qu’on  aime; 
L’amour  & l’envie  de  plaire animoient 
fes  grâces  naturelles.  Mepardonnerez^ 
vous , lui  dit-il  en  l’abordant de  venir 
troubler  votre  foiiiùde  l II  n’eft  pliis 

A vj 


il  A B D E K E R/ 

d'autre  bonheur  , quand  on  vous  a 
vue , que  de  vous  revoir  encore.  Le 
ciel  eft  dans  vos  yeux,  & vous  êtes 
fans  doute  une  de  ces  Hduris  dont 
l'haleine  eft  plus  douce  que,  celle  du 
zéphyr  qui  a traverfé  des  plaines 
couvertes  de  rofes  & de  ferpolet* 
Fatmé  rougit  ; Abdeker  ^ remar-» 
quant  fon  embarras  , ajouta  , après  un 
moment  de  filence  : Ce  difcours  ne 
doit  point  vous  alarmer  ; fans  doute 
que  le  ciel  vous  a jugée  digne  d'être  la 
plus  belle  de  toutes  les  mortelles.  La 
beauté  eft  le  préfent  le  plus  précieux 
que  la  Nature  ait  pu  faire  à votre 
fexe  ; elle  balance  tous  les  autres  avan- 
tages dont  les  hommes  fe  glorifient 
avec  tant  d'orgueil.  C'eft  elle  qui 
amollit  ce  cœur  dur>,  qui  fond  les 
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glaces  de  cette  ame  infenfible  , qui 
excite  la  palîîon  raifonnable  d^un  tem- 
pérament modéré,  qui  trior»plie  du 
fort  8z  anime  le  foible  , qui  foumet 
le  fage  & corrige  rinfenfé  ; c’eft 
elle  qui  fubjugue  ces  tyrans  de  la  terre, 
qui  ignoreroient  peut-être  les  bornes 
de  la  puiflance,  fi  un  objet  charmant  ne 
les  chargeoit  de  chaînes  ; c'efi:  elle  qui 
perfuade  mieux  que  Téloquence  , qui 
infpire  mieux  le  fentiment  que  la  mo- 
rale , & qui  nous  peint  mieux  Timage 
de  la  Divinité , que  la  philofophie. 
Abdeker  , dit  Fatmé  ^ vous  faites 
l’éloge  d’un  bien  fort  pafiager , & 
que  l’on  perd  aifément  j c’efl:  une 
fleur  que  l’aiirore  voit  naître  , que 
careffe  le  zéphyr  , qui  attire  les 
plus  beaux  regards  du  foleil , qui  fe 
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fane  fur  le  foir  , & qui  périt  cîafîS 
Tombre  du  filence  & de  la  nuit.  Votre 
beauté  reprit  le  Médecin  y eft  au 
nombre  de  celles  qui  ne  s’effaceront 
jamais  : d’ailleurs  il  eft  des  moyens 
pour  empêcher  que  les  injures  des 
faifons  ne  fanent  un  beau  teint,  pour 
s’oppofer  aux  infultes  des  maladies  , 
qui  porteroient  la  difformité  fur  un 
beau  vifage  , pour  écarter  les  rides 
qu’une  vieillefle  précipitée  ' ftllonne- 
roit  fur  un  beau  front-  C’eft”  à la  même 
bouche  qui  proféré  les  oracles  de  la 
fanté  , à diéler  les  préceptes  qui  ten- 
dent à la  confervation  de  la  beauté* 
Il  ne  fuffit  pas  au  Médecin  d’être  gra- 
vement utile  , en  nous  rendant  la  vie  , 
il  faut  encore  qu’il  nous  fende  agréa- 
ble le  préfent  qu’il 'nous  fait*  Que  di- 
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roît-011  d\in  Architede  qui  ne  s’oc- 
cuperoit  que  de  la  folidtté  d’un  bâti- 
ment, fans  penfcr  â*  la  décoration  ? Il 
nous  prendroit  fans  doute  pour  ces? 
êtres  qui  n’ônt  que  la  vie  animale.  De 
pareils  êtres  ne  cherchent  qu^â  fe  met- 
tre à Tabri  des  injures  du  temps  , Sc 
préfèrent  des  cavernes  aux  plus  ma- 
gnifiques palais.  L’homme  qui  a l’in- 
telligence en  partage,  & doué  d’un- 
goût  plus  délicat,  fait,  dans  les  cho- 
ies les  plus  néceffaires  , y femer  de 
l’agrément  ; il  aflaifonne  fes  mets  , il 
dort  couché  volnptueufement  fur  le 
duvet  ; du  terrain  le  plus  inculte  il 
en  forme  des  promenades;  en  unuiiot, 
il  a l’art  de  faire  tout  fervir  à fon  uti- 
lité & à fon  plaifir. 

Abdeker^  s’apercevant  que  la  jeune 
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Odalifque  récou  toit  avec  attention, 
continua  en  ces  termes  : Il  y a deux 
fortes  de  beauté  ; fune  regarde  Tame  , 
Sc  l’autre  le  corps.  De  même  que  le 
Philofoplie  doit  donner  tous  fes  foins 
pour  conferver  la  première , de  même 
c’eft  au  Médecin  à veiller  fur  la  fé- 
condé, 8c  â prendre  garde  qii’il  ne 
lui  arrive  quelque  outrage.  L’une  8c 
l’autre  peuvent  être  unies  enfemble; 
mais  la  beauté  du  corps  a cet  avan- 
tage fur  la  beauté  de  l’ame , que  celle- 
ci  annonce  fouvent  celle-là,  & que 
Ton  peut  méconnoître  la  bonté  & les 
talens  cachés  fous  des  dehors  difera-, 

O 

cieux. 

'Quand  bien  même  nous  aurions 
écarté  tout  préj ugé , la  beauté  du  corps 
prévient  toujours  , & l’on  eft  toujours 
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sûr  de  plaire  avec  elle  : de  la  vient 
aufTi  , dans  cette  occafion  , Tavantage 
du  Médecin  fur  le  Philofophe  moral  : 
je  dis  du  Médecin  car  pourquoi  dé- 
tacheroit-on  de  la  Médecine  le  foin 
que  Ton  doit  prendre  de  la  beauté 
extérieure  ? Elle  eft  prefque  toujours 
compagne  de  la  fanté  , & peut-être  le 
feul  bien  qui  nous  intérefle  autant 
qu’elle.  C’eft  donc  aux  miniftres  de  la 
fanté  à connoître  tous  les  moyens  pro- 
pres à conferver  la  beauté , & à coiri- 
battre  tous  les  défauts  qui  rendent  nos 
corps  difformes  ^ moyens  qui  ne  de- 
viennent pas  inutiles  à la  fanté  elle- 
même  ^ c’eft  fouvent  le  bouclier  le 
plus  sûr  & le  plus'  impénétrable  pour 
fe  mettre  à Tabri  des  traits  de  la  dpu-^ 
leur  & de  la  maladie. 
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. Vous  me  paroilTez  , répondit  Fat-- 
me\  -tellement  perfuadé  de  Fétendue 
de.  la  puiffance  de  votre  art  fur 
cet  article,  que  vous  me  faites  naîtie 
Tenvie  d’apprendre  de  votre  bouclie 
quelques-uns  de  ces  fccrets.  Ceü 
moins  par  curiofité  que  ye  vous  fais 
cette  demande  , que  par  le  délîr  que 
tous  les  êtres  ont  d’être  heureux.  Je 
ne  penfe  pas  que  le  bonheur  foit 
fondé  fur  un  principe*  chimérique, 
lorfqu’il  a pour  bafe  la  fanté  & la 
.beauté., La  fanté  forme  notre  bonheur 

I 

intime  & aéluel  5 & par  la  beauté, 
notre  amour-propre  eft  convaincu  que 
nous  fommes  bien  dans  Fopinioud’aur- 
irui  ; ce  qui  forme  le  reffort  le  plus 
puiffant  de  notre  'bonheur  relatif. 
V ous  contribuerez  donc , favant 
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dtker  ^ au  bonheur  d’une  elev^e  qui 
fent  tout  le  prix  de  votre  art , & qui 
fera  charmée  de  vous  donner  dans 
Toccafion  les  marques  les  plus  con- 
vaincantes de  fa  reconnoiffance.  Je 
ne  vous  dis  rien  de  ma  docilité  ; car 
je  ne  penfe  pas  qu’une  femme  puiffe 
être  rebelle  lorfqu’on  flatte  fa  vanité^ 
& qu’on  lui  préfente  les  moyens  def 
plaire.  Adieu  \ réfléchiffez  fur  l’objet, 
de  ma  demande  ; fongez  que  Je  vous 
attends  demain  matin,  & que  Je  pré- 
tends favoir  tous  les  myfteres  de  la 
Médecine  pour  la  confervation  dç 
la  beauté* 


20 
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. Chapitre  i v- 

Vl fions  favantes  ^f’Abdeker. 

B D E K E R rentra  clie!^  lui , agiic 
de.  fcnti mens  qu’il  ne  connoiffoit  paç 
encore.  L’inquiétude  de  favôir  s^il 
avoit  plu , le  défîr  de  plaire , l’efpé- 
rance  de  revoir  bientôt  celle  qui  cap- 
tivolt  fon  cœur  , tourmentoient  tour 
à tour  fon  efprlt.  Bientôt  la  honte  de 
fa  foiblefle  , la  crainte  de  déplaire  1 
Mahomet , la  certitude  du  châtiment, 
fi  le  Sultan  connoiffoit  fes  feux  , enfin 
Je  peu  d’apparence  de  pouvoir  rendre 
Fatmé  fenfible  , lui  caufoit  de  telles 
émotions  , qu’il  ne  favoit  plus  quel 
parti  prendre  ; fon  cœur  femblablc 


A B D B K E R.  Zt 

À cette  huile  que  fait  bouillonner  ua 
feu  ardent , précipite  fes  batte  mens  , 
s^'arrête  5 recommence  fes  mouvemens 
avec  une  nouvelle  impétuofité , & fû 
roidit  tout  a coup.  Déjà  Taflre  de  la 
nuit  étoit  au  milieu  de  fa  courfe  , que 
le  fommeil  n'^avoit  pas  encore  fermé 
fes  paupières.  Il  lui  fembla  voir  à TînC- 
tant  plufîeurs  fantômes  errer  dans  (a 
chambre^  il  vit  HéracUde  dç  Ta- 
rente  , qui  , preffé  d^amour  pour  An- 
tiochis  y lui  dédia  un  tra.ité  qu"il  avoit 
compofé  fur  les  cofmétîques  (i);  il  vit 

(I)  On  appelle  cofmétîques  toutes  les 
chofes , 6c  principalement  tous  les  remèdes 
<jui  ont  quelque  rapport  à la  beauté.  Ce 
terme  vient  d’un  mot  grec  qui  fîgnifie 
propreté , arrangement , beauté.  Voy,  i’Hif- 
toire  de  la  Médecine  Daniel  h CUrc^ 
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Æofchion  (i)  & Mercurial  (i),qui 
tous  deux  ont  forgé  des  armes  pour 
combattre  les  défauts  qui  ofent  atta- 
quer ks  Grâces  (3).  Au  milieu  de 


"part.  2 , liv.  2 , ch.  7 J Ôc  parti  3 . liv,  2 , 
chap.  2, 

, (i)  lâem  , part.  2,  liv.  4 , feâ.  1 , ch.  i£# 

(2)  Son  livre_en:  intitulé  : De  Decoratione 
Xiber  non  folùm  Medlcis  & Phllofophis  , 
verùm  etïam  omnium  dlfciplinarum  JiudioJis 
appriml  utilis_,  ex  Hieron*  Mercurialis  , me- 
dicincz  praclica  ïn  gymnajio  Patavino  prin-^ 
cipem  locum  ohtinentis  explicationibus  , a 
Julio  Mancino  exceptas,  Francofdrti,  1587. 

(3  ) Les  Grâces  , appelées  Charités  p3.r  les 
Grecs  ^ étoienc  filles  de  Jupiter  & d’Euri-^ 
tnçne  , félon  quelques-uns  J ôc  félon  d’au» 
très,  de  Bacchus  &:  de  Venus,  Elles  étoienc 
• trois  , Aglaïa  ou  Pafithée  , Euphrofine  Sc 
STlialiet  Ce  foni;  dçç  noms  grecs , dont  le  pre- 
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CCS  ombres , il  en  paroiffoit  d’autres 
tjui  tenoient  enchaînés  les  monftres 
les  plus  afFreux,  La  difformité  d l’œil 
louche , au  nez  crochu , au  teint  livide, 
aux  membres  mal  proportionnés,  étoit 
foulée  à leurs  pieds , ouvrant  une  bou- 
che large  & mal  meublée,  Abdekef 
ne  peut  pas  plus  long-temps  foutenir 

mier  fîgnifîe  gaîté  j Eupkrojîne  veut  dire 
aigrement  ôc  Thalie  , bçauté,  Lorlque  les 
Poêles  les  mettoieiit  en  la  compagnie  de 
Vénus  t ils  les  regardoient  comme  lesDéefTes 
^des  charmes  Se  des  bonnes  grâces.  Ils  difenc 
que  la  première  rend  les  yeux  fins  & brîi- 
lans que  la  fe.çonde  embellit  la  bouche  , 
& que  la  troifieme  remplit  le  cœur  de  ten- 
dreffe.  On  les  fait  quelquefois  aufiî  compa- 
gnes des  Mufes  & de  Mercure , Dieu  de 
î’Eloqueuce, 
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cet  a(peâ:;  il  fe  leve  , & tâche  de  cal- 
mer l’orale  de  fonimao-inationéchauf- 
fée  \ mais  plus  fatigué  de  ce  fommeil 
que  du  travail  le  plus  rude  , il  fe  jette 
fur  un  fopha  , pour  prendre  quelques 
momens  de  repos.  Bientôt  fon  imagi- 
nation reprend  une  partie  de  fes  droits  j 
fcs  fongcs  , quoique  plus  tranquilles , 
tiennent  encore  fes  fens  dans  une  agi- 
tation & dans  un  degré  de  tendon  qui 
.lui  rendent  fenfibles  les.  objets  dont  U 
fe  forme  une  image  dans  fon  cerveau. 
*11  crut  voir  paroître  devant  lui  Circé  , 
‘cette  fille  du  Soleil , qui  avoit  une 
fi  friande  connoiflance  de  la  vertu  des 
plantes  , qu^elle  pouvoir  en  produire 
les  effets  les  plus  merveilleux  \ Médée 
fa  niece , qui  a bien  pu  rajeunir  Æfon 

fon 
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fon  beau  - pere  ; Anhémife^  (i)  cette 
reine  de  Carie,  dont  la  tendreffe  envers 
Ion  mari  MaufoLe  fera  toujours  un 
exemple  étonnant  pour  les  femmes  qui 
viendront  après  elle;  Cléopâtre  (i), 
cette  reine  d’Egypte  , fiadroite  , que, 

(1)  On  prétend  <\\x* Arthémifc  .'a  donné 
fon  nom  à Varmoife  ; elle  vivoit  plus  «ie 
quatre  cents  ans  Sivain  Cléopâtre» 

(2)  Nous  avons  un  ouvrage  intitulé  , Cleoa 
patree  Gynœciorum  lïhri , attribué  à Cléopâ- 
tre* Ces  livres  font  fort  anciens , car  Galien 
rapporte  dîverfes  compofitions  touchant  Tor- 
nement  du  corps  , qui  font  tirées  de  ces 
livres  , Sc  il  ne  les  cite  pas  comme  nouveaux. 
Or  Galien  vivoit  environ  200  ans  après  la 
Heine  d’Egypte  dont  il  s’agit.  Gai*  de  comp. 
medicam*  local*  lih.  i , cap.  i fi*  lib.  4 , 
cap.  7.  Faul  E^inettc  , Ætius  , Sc  d’autres 
Auteurs  citent  aulE  ces  mêmes  livres, 
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* malgré  toute  fa  beauté , elle  employoif 
encore  tout  Tartde  la  coquetterie  pour 
vaincre  Céfar  & enchaîner  Antoine  j 
‘ Afp afie  (i),  cette  belle  Phocéenne  , 

' qui  fît  foupirer  pour  ‘elle  deux  Rois  de 
‘Perfe,  & dont  Pefprit , orné  des  plus 
belles  connôiflances  de  la  Médecinè  , 
a laiffé  au  beau  fexe  les  préceptes  les 
plus  Pages  pour  la  confervation  de  la 
fanté  & de  la  beauté.  Il  croit  voir  en- 
core (Enone  , Ocyroé  ^ ^ Epione  , 
Æqlé  (i) , & une  nombreufe  fuite  de 

(1)  On  trouve  dans  Ætius  divers  frag- 
mens  des  livres  d'^fpafie. 

(2)  Paris  , que  Ton  nomma  d’abord 
^ Alexandre  , avant  que  d’enlever  Hélene, 

Sc  n’étant  encore  qu’un  lîmple  berger  fur 
le  mont  Ida,  touché  des  charmes  d’une  jeune 
tV  belle  bergere  , nommée  GEnone,  l’époufa. 
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Nymphes  qui  lui  annoncent  qu’elles 
ont  travaillé  avec  attention  à tout  ce 

Elle  favoit  quelques  fecrecs  de  médecine  , 
& connoilToic  afTez  bien  les  (impies  Sc  les 
règles  de  la  phyfionomie.  Elle  avoit  prédit 
à Pâris  la  plupart  des  chofes  qui  dévoient 
lui  arriver  pendant  le  cours  de  fa  vie  , & 
entre  autres  qu’il  viendroit  mourir  entre  fes 
bras.  L’événement  confirma  la  ,prédiâ;ion  ; 

car  Pâris  ayant  été  bleffé  dans  un  combat 
pendant  le  fiége  de  Troie  , il  alla  fur  le  mont 

Ida  chercher  (Enone  , pour  la  prier  de . le 
guérir.  Elle  mit  en  œuvre  tous  les  fecrets 
de  fon  art  pour  lui  fauver  la  vie  , tout  in- 
fidèle qu’il  étoit.  Mais  les  remedes  furent 
inutiles.  Paris  avoit  été  blefié  par  l’une  de 
CCS  fléchés  empoifonnées  (\\CHerculc  en 
mourant  avoit  données  à fon  amiPAï/üf?ere« 
La  tendre  (Enone  , voyant  mourir  fur  fon 
fcîn  un  homme  qu’elle  a voit  aimé  fi  tendre- 
ment , rKQurut  de  douleur,  quoiqu’il  l’eue 

Bij 
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qui  fert  à rembelliffement  du  corps  , 
Sc  qu’elles  ont  imaginé  mille  moyens 
pour  enlever  ou  pour  cacher  les  im- 
perfeétions  & les  difformités  qui  arri- 
vent par  des  maladies , ou  par  quelque 
autre  caufe  que  ce  foit.  Une  d’entre 
elles  fembloit  lui  dire,  que  il  Fatmé 
cherchoit  à plaire , c’étoit  pour  mieux 
s’affurer  de  fon  cœur^  qu’à  leur  exem- 
ple, elle  feroit  les  plus  grands'progrès 
dans  l’art  dont  elle  fouhaitoit  rece- 
voir les  premiers  principes.  Nous  l’ad- 
mettons par  avance  dans  notre  compa- 
gnie j elle  y tiendra  le  premier  rang  , 
& toutes  les  princelfes  de  la  terre  re- 

' abandonnée  pour  la  femme  de  Ménélas» 
Foy,  Vhîfioire  de  Pârîs  dans  la  troîjieme 
partie  de  cet  ouvrage,  Fby.  auflî  Thiftoirc 
lie  la  Médecine,  part.  2 , liv.  3 , cliap. 
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garderont  fes^  confeils  comme  autant 
d^oracles. 

Le  Lecchln  Bachi  crut  vok  alors^ 
la  charmante  Odalifque.  Je  ne  con- 
nojs  point  de  plus  grand  bonheur , diV 
il , aimable  Fatmé\  |que  de  pouvoir 
vous  fatîsfaire.  Je  tâcherai  de  rëpo'ndre 
avec  foin  à Tattente  que  vous  avez 
conçue  de  moi,  A peine  eut-il  dit  ces 
mots  5 qu’il  fe  leva  pour  fe  profterner 
aux  pieds  de  l’adorable  Géorgienne  ;* 
mais  il  ne  failit  qu’une  ombre.  Le 
mouvement  qu’il  fit  difiipa  fon  fom- 
meil  & les  fonges  qui.  voltigeoient 
autour  de  lui. 

Déjà  le  foleîl  s’^élcvoit  fur  niori- 
2Lon,  &:  annonçoit  bientôt  l’heure  oii' 
le  Médecin  devoit  entrer  dans  le  férail,- 

&.  offrir  fes  hommages  à la  divinité  dr 

B ii> 
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fon  coeur.  Il  appelle  fes  efclaves , & 
fe  fait  apporter  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  â rendre  fon  habillement  plus  ga- 
lant. Il  prend  la  robe  qui  fait  paroître 
fa  taille  plus  avantageufe  ; il  çhoifit 
le  turban  qui  lui  donne  un  air  plus 
doux  & plus  noble.  Jamais  on  ne  Ta- 
voit  vu  s'habiller  avec  tant  de  foin. 
Semblable  â ces  époux  que  Ton  va 
conduire  au  temple  de  Thymen  , tout 
eft  recherché  dans  fa  parure , tout  y 
eft  pofé  par  les  mains  de  Tamour. 


CHAPITRE  V. 

Invention  de  la  Toilette» 

AIME,  de  fon  côté , n'étoit  pas 
reftée  plus  tranquille.  Le  portrait 
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S Ah  cleker  étoit  tellement  gravé  dans 
fon  imagination  , qiml  fe  préfenta  in- 
volontairement à elle  cent  fois  dans 
la  journée.  Son  ame,  qui  jufqu’ alors 
nWoit  eu  que  des  paffions  douces, 
fut,  pour  la  première  fois,  agitée  de 
inouvemens  extraordinaires.  Elle  pen- 
foit,  enfe  couchant , à fon  Médecin; 
il  fut  encore,  à fDii  réveil,  la  pre- 
mière de  fes  idées.  Son  fommeil  fut 
plus  court  que  de  coutume  ; elle  vit 
ce  Jour-là  Taurore  ouvrir  les  portes  de 
Torient,  & annoncer  la  brillante  car-, 
riere  de  Taftre  du  jour. 

* 

Etonnée  de  toutes  les  émotions  de 
fon  coeur,  & emportée  par  un  pcn-^ 
chant  dont  elle  n^étoit  plus  la  maî- 
treffe  : Fatme\  s^écria-t-elle,  eft  vain- 
cue l elle  aime , & c"eft  un  effet  de' 
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iympathie.  Oui , je  te  reconnolî, 
mouvement  imprévu  de  la  nature^  à 
ta  vivacité  & à ta  force  invincible.  Tu 
es  cet  éclair  qui  brille  à Tun  & à Tau- 
tre  pôle  au  même  inftant..  O amour 
je  ne  combattrai  point  contre  toi». 
Lance  dans  le  cœur  A bdekerXt  même 
trait  dont  tu  m^as  percée , & j^érigerai 
à toi , à ta  mere  , & à la  beauté  un  au- 
tel (i)  fur  lequel  s’exhaleront  les  par- 
fums les  plus  exquis.  C’eft  pour  faire 
fentir  à tous  les  hommes  le  prix  de 
la  beauté,  & pour  étendre  par-tout 

l’honneur  de  ton  culte , que  cet  autel 

« 

fera  dreffé . ; tu  m’y  verras  chaque 
matin  te  rendre  mes  hommages  , & 
écarter  avec  foin  tous  les  petits  dé- 
fauts qui  oleroient  paroître  fur  un  vi^- 


(i)  La^coileue. 
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lage  où  tuas  bien  voulu  répandre quel^ 
ques  .charmes.  Que  dans  toutes  les 
parties  du  monde  chaque  belle , imi- 
tant mon  exemple  , t^ëleve  un  autel 
femblable  ; que  pendant  la  célébration 
des  myfteres les  indifcrets , les  ja- 
loux , les  importuns  &:  les  infenfibles 
foient  éloignés  comme  profanes  ;:'qiie  ' 
les  amans  feulsy  chantent  leur  amour 
y pouffent  mille  foupirs , & y déro- 
bent mille  faveurs  ; enfin  que  tout  y 
annonce  la  puîffance  de  TAmour , de 
Vénus  5 & de  la  beauté. 

S’approchant  auffi-tôt  d’une  table 
de  bois  de  cedre  qui  étoit  dans  fit 
chambre  , elle  la  couvre  d’un  drap 
teint  de  la  pourpre  de  Tyr , fur 
lequel  elle  étale  le  voile  qui  ornoit  fa 
tête.  Elle  pofe  enfuite  au  milieu  une 
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glace  "portative  , dont  un  Ambaffa-'. 
deur  Vénitien  avoit  fait  préfent  à Mia-  , 
Jiomet.  Deux  boîtes  rondes  , qui  con- 
tenoient  la  plus  excellente  poudre  de , 
Chypre  , accompagnoient  cette  glace 
de  chaque  côté.  -Des  vafes  de  porce- 
laine 5 qui  renfetmoient  les  pommades 
les  plus  fuaves  de  Tltalie,  font  mis 
fur  le  devant  avec  des  flacons  remplis 
des  effences  les  plus  douces , & des 
aromates  les  plus  précieux  de  TOrient. 
Enfin  , prefque  derrière  la  glace  , elle 
ajoute  encore  deux  petits  coffres  qui 
avoient  été  trouvés  dans  un  temple  de 
Paphos  j Tun  contenoit  les  peignes 
qui  avoient  fervi  à la  tête  de  Vénus; 
Tautre  renfermoit  quelques  feuillets 
de  romans , avec  lefquels  les  amans 
frifoient  autrefois  les  cheveux  de  leurs 


A B D E It  E K SI 

belles , lorfqu’ils  fouhaitoient  fléchir 
leur  rigueur  & rendre  leurs  coeurs 
fenfibles.  Tous  ces  ornemens  étoient 
en  partie  recouverts  dVn  voile  de  foie 
cramoifl,  qui  ménageoit  avec  art  la 
diflribution  delà  lumière  fur  cet  autel , 
& y répaiidoit  ce  petit  jour  fi  favora- 
ble aux  amans. 

Fatmé  s’applaudit  de  fon  inven- 
tion , & veut  être  la  première  prê- 
treffe  de  cet  autel  : aufîî-tôt  elle  ima- 
gine riiabillement  dont  doit  être  revê- 
tue celle  qui  veut  offrir  fes  vœux 
fon  encens  à la  beauté  3 elle  met  par- 
deffus  fa  robe  une  fîmarre  (i)  blanche 
* fort  courte  , & dont  les  manches  font 
fort  amples  ; elle  ôte  la  bandelette 
qui  lioit  fes  cheveux  , & laiffe  flotter 

(I)  Cefl  ce  qu’on  non? me im peignoir. 


/ 
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négligemment  leurs  boucîeT-lur  fon  | 
fein  & far  fes  épaules  : on  la  prendroit  ' 
alors  pour  une  de  ces  vierges  deftînées  | 
à garder  le  feu  éternel  'confacré  à la  * 
Déeffe  Vcfta  j elle  s’afTied  devant  fon  i 
ouvrage  , pour  mieux  le  contempler.  I 
Sans  y taire  attention  , elle  arrange  j' 

, j- 

quelques  boucles  de  cheveux  qui  ca-  \ 
choient  un  peu  trop  fon  front , & les 
unit  avec  la  rofe  & le  Jafmin. 

J 

j4bdeker  entra  dans  ce  moment  5 & 1 
malgré  le  compliment  étudié  dont  il  i 
fe  flattoit  de  faluer  la  belle  Géor- 
gienne, il  ne  put  lui  témoigner  fon 
2ele  & fon  refpeél  qu^en  fe  profter- 
nant  devant  elle.  L'amour  le  rendit 
muet*,  tout  fon  efprit  étoit  dans  fon 
cœur.  Fatme  , pour  cacher  fon  era- 
'barras,  fourit  au  Médecin  ^ qui  s'ap- 
procha 


i 
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procha  d’elle  en  compofant  fou  vifage, 
le  mieux  qui  lui  fut  poffible.  Enfin  , 
rompant  lelilence,  il  lui  adreffa  ces 
paroles  qui  déceloient  le  trouble 
de  fon  ame. 

Semblable  à Cléopâtre  Sc  à Afpa* 
Jie  , vous  voulez  , belle  F aimé  ^ pé- 
nétrer dans  le  fanéluaire  de  la  mé- 
decine. Ces  femmes  illuflres  fe  font 
I fait  inftruire  par  des  Médecins  de  tout 
! ce  qui  concernoit  la  beauté.  Les  heu- 
( res  de  leur  loifir  étoient  confacrées  à 
; cette  étude  utile.  Plus  belle  & plus 
fpirituelle  qu’elles,  vous  ferez  encore 
de  plus  grands  progrès.  Jamais  leur 
Médecin  ne  remplit  avec  autant  de 
i plaifir  la  fonélion  dont  je  dois  m’ac- 
\ quitter  auprès  de  vous.  Les  fentimens 
que  vous  infpirez  font....  Tout  d 
I coup  il  s’arrêta.  Il  s’aperçut  qu’il 

C 
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alloit  faire  une  déclaration  d’amour 
dans  un  lieu  ou  le  feul  amour  de  Tem- 
pereur  doit  régner  en  tyran. 

' Fatmé  feignoit  d’être  difiraite  , de 
peur  d’être  obligée  de  fe  plaindre  d’un 
difcours  qui  lui  caufoit  tant  de  fatis- 
faélion.  Elle  prit  aufîî-tôt  la  parole  , 
comme  fi  elle  n’eût  rien  entendu.  Eh 
bien  , Abdeker  , dit-elle , c’ell  donc 
aujourd’hui  que  Je  dois  recevoir  les 
premières  leçons  de  votre  art  ? Ac- 
compliflez  votre  promefle  , je  vous 
écouterai  attentivement. 
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CHAPITRE  VI, 

Ok  Von  entre  en  matière* 

ü O I U E je  ne  doute  pas  de 
votre  pénétration  , dit  le  Lecchin  Ba- 
chl  5 je  ne  laiflerai  pas  de  garder  un 
certain  ordre  dans  nos  entretiens , foit 
pour  écarter  les  objeélîons  , foit  pour 
éviter  les  répétitions  , toujours  en- 
nuyeufes  , parce  qif  elles  n^appren- 
j nent  rien  de  nouveau. 

I La  beauté  eft  la  forme  d\in  tout 
j qui  plaît  à chacun  de  nos  fens.  Ce 
tout  plaît  à nos  yeux  par  Tétendue  , la 
couleur  , le  nombre  , Tarrangement  & 
la  proportion  de  fes  parties  ; à notre 
toucher,  par  fon  tifluj  à notre  odorat , 

Cij 
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par  Ion  odeur  y à notre  ouïe  , par  le 
foii.  Oferois-je  dire  que  vous  êtes  le 
modèle  que  je  viens  de  définir? 

Je  reprends  chacune  de  ces  parties , 
& je  dis  d’abord  que  la  forme  d’un 
tout  , qu’on  peut  regarder  comme 
beau  , doit  plaire  â nos  yeux  par  fon 
étendue.  Une  perfonne  trop  grande 
ou  trop  petite,  trop  grafle  ou  trop 
maigre  , nous  déplaît , parce  qu’elle 
, ne  fe  trouvé  pas  dans  une  certaine  re- 
lation avec  nous-mêmes  & le  commun 
des  hommes.  La  taille  d’un  géant  ou 

celle  d’un  nain  efl:  vis-à-vis  de  nous 

1 

un  écart  de  la  nature.  Le  beau  fuit 
ordinairement  la  réglé  générale  que 
la  Nature  a fixée  elle-même. 

2°.  La  couleur  des  parties  e fi:  en- 
core une  de  ces  lois  qui  doivent  être 
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0*0 fervéôs  dans  la  compofition  du  beau. 
Une  peau  trop  brune  , jaunâtre  , par- 
femée  de  taches  de  roufleur , doit  être 
difforme , fi  une  peau  bien  blanche  eff 
l’état  de  perfeélion. 

3°.  Le  nombre  efl:  tellement  déter- 
miné , qffii  ne  peut  manquer  ou  ex- 


i 


I 


céder  , fans  une  difformité  notable. 
Figurez-vous  quel  effet  deux  nez  ou 
un  œil  de  moins  feroient  fur  un  vifage. 
Le  défaut  même  de  fourcils , une 
loupe  au  front , des  verrues  ou  autres 
excroiffances  de  chair  dérangent  les 
traits  les  plus  réguliers  , & frappent 
la  vue  d’une  façon  défagré'able. 

4°.  La  beauté  confifte  auffî  dans 
Tarrangement.  Des  dents  mal  fymé- 
trifées  dans  la  bouche , des  cheveux 
mal  plantés  fur  le  front , forment  une 
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figure  bizarre  , qui  ne  peut  plaire, 
xnaigré  quelques  agrémens  femés  dans 
le  rede  du  vifage. 

5 Toutes"  les  parties  doivent  être 
proportionnées,  & avoir  un  rapport 
détenviné  entre  elles.  Y a-t-il  rien  de 
plus  ridicule  qu’une  greffe  tête  fur  un 
petit  corps,  Sc  un  petit  nez  fur  un  gros 
vifage  ? 

Je  dis  fecondement  , que  le  tiffii 
parfait  des  parties  eft  abfoliiment 
ceffaire  dans  l’idée  qu’on  fe  forme  de 
la  beauté.  Une  peau  rude  , couverte 
de  poils  & de  boutons,  criblée  des  mar- 
ques de  la  petite  vérole  , eft  difgra- 
cieufe  au  toucher  autant  quM  la  vme. 

Troifiemement , notre  odorat  doit 
auffi  être  falisfait  dans  la  Jouiffancc 
des  chofes  que  nous  regardons  comme 
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belles.  Tel  objet  dont  riialeine  n’eft 
pas  pure , ou  dont  les  difFérentes  par^ 
ties  du  corps  exhalent  des  vapeurs  fé- 
tides , ne  peut  infpirer  _que  du  dégoût. 
Enfin  je  conçois  que  , dans  un  tout 
animé , & qu"on  regarde  comme  par- 
fait, il  doit  fe  trouver  dans  la  voir 
une  harmonie  qui  difpofe  favorable- 
ment le  coeur  déjà  féduit  par  les  grâces 
du  corps,  j’ai  connu  une  belle  femme,, 
qui  à peine  trouva  un  feul  adorateur  , 
parce  qu’elle  avoit  la  voix  rude  & dif- 
gracieufe.  Chacun  s’approchoit  d’elle 
pour  la  voir,  & s’éloignoit  enfuite 
lorfqu’il  l’entendoit  parler. 

Cette  idée  que  vous  me  donnez  de 
la  beauté,  dit  la  jeune  OdaÜfque  , me 
paroîtaffez  jufte&aflez  générale  pour 
convenir  à toutes  les  efpeces  de  beau- 

C iv 
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tés  dans  tous  les  genres.  Je  n’atten- 
dois  rien  moins  de  votre  efprit , & de 
la  netteté  de  vos  idées;  mais  peut-être 
eft-ce  mal  à propos  que  je  vous  ai  in- 
terrompu ; continuez  , car  il  me  pa- 
roît  que  ce  que  vous  venez  d'avancer 
eft  fufceptible  de  plus  grands  détails, 
& que  vous  ne  m'avez  préfenté  que 
le  plan  de  la  méthode  que  vous  vou- 
lez fuîvre. 

Une  approbation  de  votre  bouche , 
répondit  le  Médecin  , eft  un  puiflant 
aiguillon  pour  bien  faire.  Au  refte, 
quand  on  eft  infpiré  par  le  défir  de 
vous  plaire  , peut- on  ne  pas  réuiïîr? 
C'eft  donc  moins  l'éloge  de  mon  elprit 
'que  vous  pouvez  faire  ici , que  des  fen- 
timens  que  mon  cœur  doit  avoir  pour 
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V0U5  : mais  fans  m'arrêter  davantage  , 
j'obéis  à vos  ordres. 


CHAPITRE  VI  î. 

* ne  Vétendue  relativement  à la 
Beauté, 

T i A grandeur  en  général  a troÎ5 
dîmentions,  longueur  ^ largeur,  & pro- 
fondeur. Or  la  grandeur  peut  être  dé- 
feélueufe  dans  chacune  de  ces  dimen- 
fions. 

Suivant  nos  peres  , la  plus  belle 
hauteur  de  Thomme  eft  de  quatre  cou- 
dées, (i).  La  taille  plus  haute  ou  plus 


(i)  On  peut  réduire  cette  mefure  à cinq 
pieds  &:  demi  environ. 
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petite  s’éloigne  donc  d’autant  plus  de 
la  perfedioii , qu’elle  s’écarte  davan- 
tage de  cette  mefure.  La  g-randeiirdé- 

c>  ^ O 

méfurée  de  la  taille  dépend  le  plus 
fou  vent  de  la  génération  , des  climats, 
de  l’éducation , du  régime  de  vivre 
dans  l’enfance,  & de  certains  exerci- 
ces. Toutes  ces  caufes  enfémble  peu- 
vent produire  cet  elFet.Peut-êtrepour- 
roit-on  le  prévenir  ; mais  s’il  eft  une 
fois  produit , c’eft  en  vain  que  toutes 
les  forces  de  la  médecine  réunies  pfé- 
tendroient  le  détruire. 

La  petitelTe  dépend  non  feulement 
des  mêmes  caufes  que  je  viens  d’énon- 
cer, mais  auflî  d’une  conformation  vû- 
cieufe  des  parties  inférieures,  & de  cer- 
taines maladies  dont  le  traitement  cft 
f;rt  long , & la  cure  fort  incertaine. 
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Ce  que  Je  viens  de  dire  de  la  longueur, 
on  peut  auffi  Tentendre  de  la  profon- 
deur. Je  ne  crois  pas  que  , par  Fart , 
on  vienne  a bout  de  rendre  plus  émi- 
nens  des  yeux  trop  enfoncés.  Cepen- 
dant comme  il  fe  trouve  dans  les  prin- 
cipes que  Je  prétends  établir,  un  certain 
encliaînement  de  caufes  Sc  d^elFets , il 
arrivera  quelquefois  qufon  détruifant 
un  vice  général,  on  détruira  en  même 
temps  le  vice  particulier.  C’eft  ainiî 
qu"cn  remédî?mt  à la  trop  grande  mai- 
greur, on  effacera  les  creux  qui  fe  trou- 
vent alors  près  des  clavicules , Sc  Fon 
remplira  ces  vides  des  Joues  qui  fai- 
foient  paroître  les  os  de  la  pommette 
trop  avancés. 

Il  ne  me  refte  donc  plus  a vous  par- 
ler que  de  la  largeur  , foit  intrinrequer 

C V) 
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dutoutjfoit  relative  des  parties  au 
tout.  Si  elle  eft  trop  vafte , on  rap- 
pelle trop  d' embonpoint  ; (i  elle  eft 
moindre  que  ne  le  requiert  la  décora- 
tion du  tout , on  la  nomme  maigreur* 
Je  vais  examiner  chacune  de  ces  par- 
ties en  détail. 


CHAPITRE  VII  L 

Du  trop  embonpoint* 

y i A peau  n^eft  pas  la  feule  enve- 
loppe qui  couvre  le  corps  humain  ; il 
eft  encore  revêtu  d’une  membrane 
graifleufe.  Cette  membrane,  qui  eft 
un  tiflu  de  plufîeurs  cellules , eft  fort 
adhérente  à la  peau , elle  raccompa- 
gne dans  toute  fon  étendue , fe  répand- 
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dans  les  interftices  des  mufcles , & pé- 
nétré dans  toutes  les  circonvolutions 
des  vifceres.  Ces  cellules  font  rem- 
plies d"une  matière  huileufe  , qui  peut 
rentrer  dans  la  maffe  du  fang , & le 
réparer  dans  le  temps  d’une  trop  lon- 
gue abilinence.  Cette  huile  entretient 
les  mufcles  dans  une  foupleffe  nécef- 
faire  à leur  aélion,  & empêche  le  corps 
de  reffentlr  trop  vivement  rimprefiion 
du  froid  , qui  eft  toujours  plus  fenfible 
pour  les  perfonnes  maigres  que  pour 
les  perfonnes  gralfes.  Mais  un  de  fes 
principaux  ufages  , &c  qui  appartient 
plus  que  tous  les  autres  au  fujet  que 
je  traite,  c’eft  qu’elle  fouleve  la  peau,  ’ 
& lui  donne  une  certaine  forme  agréa- 
ble , en  rempliffant  les  intervalles  que 
les  mufcles  laiifent  entre  eux.  Cette 
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graifle  n^efl  pas  toujours  dans  une 
quantité  exadle  & néceflaire  , pour  ne 
point  efFacejL'  les  grâces  répandues  fur 
un  corps  bien  proportionné.  Elle  peut 
être  trop  abondante  ; c^eft  ce  qui  conf- 
titue  le  trop  d^embonpoint , quiell  ou 
général  ou  particulier.  Je  confdérerai 
fa  quantité  trop  petite  , en  parlant  de 
la  maigreur. 

CHAPITRE  IX. 

Du  trop  (T emhonp oint  en  généraL 

général , le  trôp  d’embonpoint 
gâte  la  beauté , en  effaçant  fur  le  vifage 
ces  petits  linéamens  que  la  délicateffe 
y a tracés,  en  groffiffant  une  gorge 
qui  excitoit  IVppétit  par  fa  rondeur 
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^^'^aîs  qui  excite  le  dcgoiît  par  fon 
valle  volume;  en détruifant  cette  taille 
fine  & Icfie  qui  anaonçoit  les  plainrs 
les  plus  délicats  ; en  ôtant  aux  mem- 
bres cette  foupicile  oC  cette  agilité 
qui  feduit  les  fens  par  des  émotions 
vives  & agréables.  Ce  n^eflplus  qu\îne 
nonclialance  Sz  une  lenteur  dans  les 
adions , qui  ennuie  ou  qui  endort  le 
fpedateur.  Quelle  mafTe  étonnante 
de  chair , que  cette  femme  qui  pefoit 
fix  cents  livres , dont  il  cfl:  fait  men- 
tion dans  rhiftoire  ! Soutieiidroit'elle 
le  parallèle  avec  un  certain  Lada , qui 
étoit  fi  léger , qu^il  couroit  furie  fable 
fans  y laiffer  empreinte  la  trace  de 
fcs  pieds  ; ou  avec  la  Princeffe  Ca- 
mille^ qui  furpaiToit  les  vents  â la 
courfe  5 qui  eût  couru  fur  des  épis  de 
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bié  fans  les  faire  plier  , ou  fur  les 
flots  de  la  mer  fans  y enfoncer , & 
même  fans  fe  mouiller  la  plante  des 
pieds. 

Dans  cet  état , qui  annonceroit  vo- 
lontiers une  faute  robufte  & parfaite  , 
les  fenfations  font  moins  vives , la  ref- 
pirationefl*  gênée,  les  maladies  font 
fréquentes  ; il  fe  trouve  en  même 
temps  une  certaine  inaptitude  à la  gé- 
nération, & les  femmes  de  cette  com- 
, plexion  font  ordinairement  ftériles. 
L'^ame  eft  opprimée  par  le  poids 
énorme  de  la  matière  , Sc  toutes  'les 
fonctions  de  Tentendement  font  dans 
une  langueur  qui  ôte  â Tefprit  tout 
fon  brillant.  Si  tous  ces  motifs  n’é- 
toient  pas  affez  preffans  pour  cher- 
cher les  caufes  ôc  les  remedes  d’une 
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pareille  corpulence  <jui  produit  tou- 
jours la  diiFormîté  , un  feul  motif , 
fondé  fur  Texpérience,  fuffiroit  pour 
y déterminer  ; c’eft  que  les  perfonnes 
trop  graffes  vivent  moins  long-temps 
que  les  autres. 

La  première  caufe  Je  ce  trop  d^em- 
bonpoint  eft  une  trop  grande  quan- 
tité de  parties  nourricières  répan- 
dues dans  la  malTe  du  fang. 

* La  fécondé  caufe  eft  une  trop 
-grande’^  force  dans  la  fuite  des  di^ef- 
tions  qui  fe  font  dans  Teftomac  Sc 
dans  le  refte  des  première^  voies  ^ de 
forte  que  ce  feroit  en  vain  qu^on  at- 
tribueroit  tout  à la  qualité  des  ali- 
mens.  Il  y a des  hommes  qui  devien- 
nent fort  gras  , en  ne  vivant  que  d^ali- 
mens  peu  nourriflans. 
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. Les  caufes  éloignées  font  toutes 
les  chofes  qui  fervent  à la  conferva- 
tion  de  la  vie , & qui  peuvent  , par 
Tufage  qu^on  en  fait , difpofer  à cet 
embonpoint  général.  Tels  feroient , 
par  exemple  , un  air  froid  & humide  ^ 
les  alimens  qui  fourniffcnt  beaucoup 
de  fucs,  les  boiffons  trop  nourriflau' 
tes,  le  défaut  d’exercice,  le  fommeil 
trop  prolongé , la  fuppreffion  de  quel- 
que excrétion  > la  trop  grande  tran- 
, quillité  d’ame , & le  filence  parfait  des 
paffions. 

Je  me  fouviens  en  effet,  àiiFatmé^ 
d’avoir  lu  dans  les  mémoires  de  quel- 
ques Voyageurs  , que  les  peuples  li^p- 
tentrionnaux  étoient  fort  gros  de  fort 
grands , tandis  que  les  peuples  qui 
font  plus  voifins  du  foleil  étoient  fort 
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ïnaigres  & fort  petits  ; ce  qui  dé^ 
pend  vraifemblablemeiit  de  la  quan- 
tité de  la  tranfpiratioii  , qui  eiî 

plus  grande  dans  un  climat  chaud  de 
fec  , que  dans  une  contrée  froide  Sc 
humide.  J^ajoute  d’autant  plus  foi  à 
ces  relations,  que  j’ai  obfervé  moi- 
même  que  les  animaux  font  plus  gras 
dans  i’hiver  que  pendant  l’été. 

Je  me  fou  viens  encore  d’avoir  lu> 
dans  les  Mémoires  de  ces  mêmes 
Voyageurs,  que  dans  les  cantons  de 
l’Europe  ou  l’on  fait  ufage  du  cidre, 
de  la  biere , d’un  vin  épais  , les  per- 
Tonnes  qui  ufoient  fans  modération  de 
ces  liqueurs  nourriflantes  , étoient 
fujettes  à engraiffer  beaucoup.  Vous 
voyez  , cher  Ahdeker  , qué  je  fais 
tout  mettre  à proSt  pour  votre  fyf“ 
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terne  , & que  je  ne  m^écarte  pas  des 
idées  qui  autoriient  ce  que  vous 'avan- 
cez. Je  puis  vous  donner  encore  une. 
preuve  plus  complette  fur  cet  article. 

Vous  connoiffez  Zaïre  ^ Tépoufe 
de  CallL  Pacha  ; elle  avolt  un  de  ces 
minois  jolis  qui  féduifent,  fans  rien 
avoir  de  ce  que  Ton  appelle  réguliè- 
rement beau.  Depuis  deux  ans-  elle 
mene  la  vie  la  plus  oifive,  la  plus  molle, 
la  plus  tranquille  qu’aucune  femme  de 
fa  condition  ait  menée  jufqu’à  préfent. 
Elle  pafleles  deux  tiers  de  fa  vie  dans 
fon  lit , & l’autre  tiers  fur  un  fopha. 
Elle  fe  nourrit  des  ali  mens  les  plus 
fucculens , & , par  pure  caprice,  elle 
ne  vit  , depuis  long-temps , que  de 
lait , d’œufs , de  confommés  , & de 
gelées  de  tendres  animaux  , redoutant 
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fî  fort  le  travail,  qu'celle  craindroit  de 
fatiguer  fon  eftomac  , lî  elle  ne  cKoi- 
fiiToit  ce  qifil  peut  digérer  le  plus  ai- 
fément.  Maintenant  Zaïre  ell  fi  grafle, 
qu^on  ne  remarque  aucun  trait  fur  fon 
vifage , &:  elle  relTenibie  à ces  bulles 
^ qui  n’ont  été  que  dégrofiis. 

Que  les  maîtres  feroient  heureux, 
s’écria  le  Lecchin  Bachi  ^ s’ils  avoient 
à inflruire  des  éleves  qui  euffent  au- 
tant de  pénétration  que  vous  ! Per- 
mettez-mci  cepend2.nt  de  vous  faire 
obferver  que,  dans  le  détail  que  vous 
Ycnez  de  faire , vous  paroiffez  omet- 
tre une  des  principales  caufes  dont 
je  vous  ai  fait  mention.  Votre  cœur  , 
toujours  élevé  dans  l’innocence  , n’a 
peut-être  pas  encore  réfléchi  fur  cer- 
taines circonfta.ncej  de  la  vie  quî 
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tendent  à produire  cette  corpulence 
dont  il  eft  ici  queftion.  Il  eJd  une  li- 
queur qui , filtrée  dan^  nos  entrailles, 
devient  le  germe  de  notre  force,  & du 
plaifir  qu’on  reffent  à rendre  fes  liom- 
mao;es  à un  aimable  objet.  C’efi:  un 
feu  qui  nous  confume  , s’il  eft  trop 
aélif,  ou  s’il  s’en  exhale  au  dehors 
une  trop  grande  partie.  Ce  feu  efi:-il 
modéré , Sc  la  dépenfe  en  eft-elle  mé- 
nagée avec  trop  d’épargne , le  corps 
s’eno-raiffe  infenfiblement , & l’eforit 
efi:  a l’abri  de  ces  violentes  palaons 
qui  pourroient  détruire  cet  embon-r 
point.  Il  en  eft  de  même  lorfqii’on  a 
éteint  le  principe  de  ce  feu  inné  ^ 
i’ame  Sc  le  corps  perdent  cette  vigueur 
qui  caraftérife  fi  bien  les  êtres  qui 
puiflent  de  toute  la  plénitude  de  leur 
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; exîftence,  C’eft  ainfî  qu'poli  engraiffc 
i Sc  qu^on  rend  plus  délicats  les  ani- 
maux qu^on  veut  fervir  à table  y de 
Ici  vient  auffi  cette  nonchalance  Sc  cet 
embonpoint  de  ces  monftres  que  Tem- 
pereur  a commis  à votre  garde. 

Mais  Abdekery  dit  Fatmé , je  veux 
bien  n^avoir  pas  fait  un  détail  exadt 
■des  caufes  qui  produifent  cette  cor- 
pulence énorme.  Un  objet  plus  in- 
I téreflant  excite  ma  curiofité, , Je  fou- 
: haiterois  favoir  comment  vous  vous 
■ y prendriez  pour  combattre  de  pa- 
reilles caufes  , & Dour  détruire  Tétât 
aûuel  qu^elles  auroient  pu  produire. 
Suppofons  , pour  un  inftant  , que 
Z dire,  vienne  demander  vos  confeils  , 
que  lui  prefeririez-vous  ? 

Si  Zdire  , répondit  le  Médecin, 
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prétendoit  obtenir  une  parfaite  guéri- 
fon  ) il  y auroit  deux  vues  eflentielles 
à remplir.  Ce  feroit  premièrement  de 
fournir  au  fang  moins  de  parties, 
nourricières  ; je  chercherois  en  fécond 
lieu  à chaffer  ou  à détruire  celles  qui_ 
fe  trouvent  déjà  afiimilées  avec  le 
refte  des  humeurs. 

Pour  remplir  la  première  indica- 
tion , je  mettrois  Zaïre  à une  diete 
beaucoup  plus  exaéle  , c’eft-à-dire  , 

^ que  je  diminuerois  peu  à peu  la  quan- 
tité des  alimens  qu^elle  prend  tous  les 
jours  ; car  tout  changement  fubit  eft 
à craindre  : d’ailleurs  j’examinerois 
fcrupuleufenient  la  qualité  de  ces 
mêmes  alimens  , obfervant  de  lui  pré- 
fenter  fouvent  des  mets  falés  & épi- 
cés -y  des  légumes  qui  contiendroicnt 

peu 
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peu  de  flics , & qui  entretiennent  la 
liberté  du  ventre  ; peut-être  auffi  Ten- 
gagerois-Jc  a manger  un  peu  plus -de 
viande  que  de  pain.  La  femme  du 
Bacha  Ma\oul  a employé  avec  fuc- 
cés  ce  moyen , pour  mettre  obftacle  à 
fontrop  d^embonpoint,  qui  faifoit  tous 
les  jours  des  progrès  rapides.  Depuis 
long -temps  les  Naturaliftes  ont  ob- 
fervé  que  les  animaux  carnafTiers 
étoient  toujours  beaucoup  plus  mai- 
gres que  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
végétaux  * de  plus  , je  lui  confeille- 
rois  de  ne  faire  les^  foirs  qu'inné  lé- 
gère collation  avec  quelques  fruits 
fecs  ou  confits.  Lapénitence  que  jlm- 
pofe  ici  a Zaïre  n^eft  pas  bien  rude 
jufqu'à  préfent  ; mais  peut-être  me 

treuveïoit'elle  trop  févere , fi  je  lui 

D 
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ôrdonnois  de  dormir  peu , & de  quitter 
ce  lit  mollet  oii  elle  repofe  fî  volup- 
tueufement  Tes  membres  , qui  ne  font 
fatigués  que  du  repos;  fi  je  lui  or- 
ddhnois  de  fe  promener  fouvent , 
même  dans  les  momens  les  plus  chauds 
du  jour,  & de  fe  livrer  à certains  exer- 
cices qu’elle  ne  croit  être  faits  que 
pour  fes  efclaves,  mais  qui  lui  font 
cependant  néceffaires  pour  conferver 
fa  beauté  & fes  grâces  3 fi  je  lui  or- 
donnois  de  donner  de  temps  en  temps 
une  libre  carrière  à fes  réflexions  , ne 
fût-ce  que  pour  fe  connoître  elle- 
même  & ceux  qui  l’environnent.  Ah  ! 
sûrement  Z dire  fe  mettroit  en  co- 
lère. 

Je  ne  fais  , reprit  l’aimable  Géor- 
✓ 

gienne  , fi  elle  voudroit  en  faire  les 
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frais.  Il  me  femble  vous  avoir  déjà  dit 
Qu’elle  fiiyoit  jufqu^à  Nombre  de  la 
fatigue.  Tant  pis  pour  elle  , répondit 
Ahdeker  en  fouriant.  Je  comptois 
bien  5 en  lui  diélant  les  moyens  de 
guérir  , qu’elle  mettroit  en  œuvre 
tout  à coup  celui-là.  Les  Médecins  ne 
guériflent  pas  'toujours  avec  des  pa- 
roles^ mais  Z dire  fera  ce  que  bon  lui 
femblera  ; au  moins , ü elle  ne  veut 
pas  s’aftreindre  au  régime  que  Je  lui 
propofe  5 elle  fera  obligée  d’avoir  re- 
cours aux  remedes  qui  doivent  rem- 
plir la  fécondé  partie  de  mon  defleim 
Je  vous  réponds  qu’elle  maigrira,  fî 
elle  fe  livre  une  fois  au  pouvoir  de  la 
Médecine.  Vous  riez  à votre  tour? 
Oui  , répondit  Fatmé;  il  me  femble 
voir  un  Dofteur  fe  promener  au  mi- 

Dij 
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lieu  d’une  foule  de  perfonnes  etiquc? 

& cacochymes,  qui  ne  prennent , pour, 
tout  repas  , que  quelques  apozêmes , 
ou  un  peu  d’eau  de  poulet.  Je  vous 
réponds  que  le  «Dodlenr  ne  les,  en- 
graiffera  pas. 

J’aime  à vous  voir  vous  égayer , dit 
le  Médecin , dans  une  matière  auflî 
férieufe.  Je  penfe  que  vous  ne  vous 
amuferez  pas  de  même  de  ce  qu’il  me 
refte  à vous  dire.  Vous  me  reproche- 
rez peut-être  un  jargon  que  les  Méde- 
cins fe  font  approprié  , & qu’on  a 
qualifié  plufîeurs  fois  d’obfcur  & de 
barbare  ^ mais  au  moins  il  leur  faut 
des  termes  pour  exprimer  ce  qui  ap- 
partient â leur  art.  Ne  vous  eft-il  pas 
permis  de  donner  différens  noms  à vos 
robes  & âvos  coilFures  ’, , félon  qu’elles 
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ont  un  pli  de  plus  ou  de  moins  ? 

Je  dis  donc  que  pour  chaffer  la 
trop  grande  quantité  de  fucs  nourri- 
ciers qui  fe  rencontre  dans  la  maffe  da^ 
fan  g 3 il  faut  tâcher  d’augmenter  tou- 
tes les  excrétions  ÿ ce  qu’on  obtiendra 
par  les  remedes  qui  évacuent  par  les 
Telles  5 par  les  urines  , Sc  par  la  tranC- 
piration* 

Outre  que  les  purgatifs  enlèvent  les 
huiueuis  groxïîeres  qui  fe  trouvent 
dans  l’eftomac  ôc  dans  le  bas -ventre  , 
ils  emportent  encore  une  grande  par- 
tie des  humeurs  qui  fervent  à l’accroi^- 
fement  ou  à l’entretien  du  corps  hu- 
main. Par  leur  âcreté  & leur  picote- 
ment, ils  irritent  les  glandes  des  in- 
tefïins,  ce  qui  force  , pour  ainû'dire, 
ces  glandes  â féparer  une  nouvelia 

P iij_ 
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quantité  de  lymphe  & de  mucofité  , 
qui  feut  à remplacer  celle  qu^elles 
viennent  de  perdre. 

On  provoque  un  flux  d’urine  plus 
abondant , ou  en  mettant  en  ufage  des 
apéritifs  légers,  comme  le  thé  & les  ca- 
pillaires , ou  en  faifant  ufage  des  acides 
végétaux , tels  que  la  limonade  , les. 
eaux  de  verjus  & de  grofeille  , les 
oranges , les  citrons  , la  grenade  , 
répine  vinette  . C’efl:  ce  'qui  fait 
qu’on  a regardé  comme  fpécifîque  le 
vinaigre , lorfqu’il  s’agit  de  faire  mai- 
grir ; & l’expérience  nous  prouve  in- 
vinciblement que  , de  quelque  ma- 
niéré qu’on  l’emploie,  il  eft  toujours 
fuivi  de  cet  effet. 

J’ai  connu  en  Arabie  un  Empirique 
qui  avoit  fait  préfent  â Zaïre  d’une 
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boîte  de  dragées  faites  avec  les  aman* 
des  des  noyaux  de  cerifes.  Ces  dragées 
ne  doivent  pas  être  fi  fort  méprifées  , 
ni  regardées  comme  ces  bonbons  qu’on 
offre  aux  enfans.  On  a obfervé  , depuis 
long-temps , que  les  amandes  de  ce- 
rifes provoquoient  efficacement  les 
urines';  on  prétend  même  qu’elles 
cfiaffent  les  graviers  , & qu’elles  bri- 
fent  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans 
les  reins.  On  peut  ranger  dans  la 
même  claffe  la  femence  de  frêne,  que 
l’on  appelle  langue  d’oifeau;  la  graine 
d’ortie  , avec  laquelle  on  prétend  que 
les  Italiens  maigriffent  leurs  enfans , 
lorfqu’ils  font  trop  gras. 

Je  propofe  , en  troifieme  lieu, 
d’augmenter  la  tranfpiration,  &c  même 
de  faire  fuer  , parce  qu’il  eft  d’expé- 
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rîence  que  ceux  qui  prennent  beau- 
coup d'exercice , & qui  par  conféquent 
tranfpirent  beaucoup  , n'acquierent 
jamais  trop  d'embonpoint  ; de  même 
qu'une  perfonne  replete  & qui  mene 
une  vie  fédentaire  , maigrit  bientôt, 
lorfqu'elle  pafle  â une  vie  plus  exer- 
cée & pluslaborieufe.  C'eft  ce  qui  eft 
arrivé  â Fatime  j tant  qu'elle  a vécu 
dans  l'opulence , elle  étoit  fi  délicate  , 
qu'elle  ne  pouvoit  marcher  ; elle  fe 
faifoit  porter  en  litiere  dans  les  pro- 
menades , pour  faire  voir  qu'elle  étoit 
aiifiî  riche  en  embonpoint  qu'en  ter- 
res & en  efclaves.  Son  mari  efi:  mort , 
il  y a fix  mois,  noyé  de  dettes  & dif- 
gracié  du  Grand-Seigneur;  elle  a été 
obligée  de  céder  tout  fon  bien  à fes 

O 

-créanciers^  Maintenant  réduite  à ga- 
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gnei*  fa  vie  â la  fueur  de  fon  front , 
elle  a perdu  fon  embonpoint,  &:  a re- 
couvré fa  faute. 

De  même  que  tout  ce  qui'peut  fa- 
ciliter la  concrétion  de  Fhuile  gralfe 
qui  paffe  dans  le  corps  des  animaux , 
peut  faire  qu'ils  s'engraiffent  plus 
promptement  ; de  même  tout  ce  qui 
mettra  obftacle  à la  réunion  des  mo- 
lécules huileiifes  difperfées  , empê- 
chera qu’ils  ne  prennent  de  l’embon- 
point : auflî  voyons-nous  que  le  fucre^ 
qui  rend  prefque  les  huiles  diffolubles 
dans  l’eau,  maigrit  conhdérablement 
ceux  qui  en  font  grand  ufage.  L’ac- 
tion de  cette  fubllance  douce  efl:  telle  ^ 
que  du  lait  dans  lequel  on. en  auroit 
diffout  une  certaine  quantité,  ne  pour- 
roit  plus  ferviï  à- faire  du  beurre..  Ce 
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fucre  unît  tellement  la  partie  huî- 
leufe  5 ou  la  crème,  avec  les  parties' 
caféeufes  ou  féreufes  du  lait  , qu'il 
empêche  qu'elle  ne  puifle  déformais 
s'en  féparer  pour  former  le  beurre.  Ce 
phénomène  ne  manqueroit  pas  d'é- 
tonner beaucoup  une  payfanne.  Le  fu- 
cre a fans  doute  le  même  effet  dans  le 
corps.  En  empêchant  que  l'huile  ne 
fe  fépare  du  refte  du  lait  fourni  par  la 
digeftion  des  alimens , & qu'elle  ne  fe 
réuniffe  & ne  s'amafle  dans  les  cellu- 
les qui  lui  font  propres , il  fait  mai- 
grir , ou  au  moins  empêche  qu’on 
n'acquiere  trop  d'embonpoint.  Quoi- 
que ce  foit  là  le  feul  mauvais  effet  du 
fucre , h c'en  eft  un  cependant , car  il 
cft  fort  utile  dans  les  circonftances  dont 
je  parle  , il  femble  qu'on  ait  pris  à ta- 
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cîie  de  le  calomnier,  & qu’on  s’en 
fert  le  moins  qu’on  peut  dans  la  vie 
civile.  On  craint  qu’à  l’abri  de  fa  dou- 
ceur , il  ne  porte  dans  le  corps  une  ini- 
preHion  dangereufe  ; mais  cette  crainte 
eft  frivole  Sc  fans  fondement.  Le  fucre 
cfl  une  des  meilleures  chofes  que  la 
Nature  nous  ait  données;  c’eft  une 
fiibftance  qui  peut  remplacer  par-tout 
le  fel  commun  , & qui , par  fa  faveur  , 
lui  eft  préférable.  Le  fucre  facilite  la 
dîeeftion  des  alimens  o;ras  & onélueur, 
qui  {ont  les  plus  indigefles  ; il  fortifie 
l’eftomac , & il  eft  propre  à guérir  lés 
: ulcérés  intérieurs  : enfin  il  a cent 
j bonnes  qualités  contre  une  mauvaife  , 
j & on  craint  de  s’en  fervir  ! Les  per- 
j fonnes  trop  grafles  ne  fauroient.trop 
çn  manger.  Si  elles  craignent  pour 
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leurs  dents , ne  pourrolent-elies  pas 
fe  laver  la  bouche,  après  en  avoir, 
mangé?  Des  peuples  entiers  dans  les 
Indes  s^en  fervent  aufTi  fréquemment 
que  nous  nous  fervons  ici  de  fel,  fans 
en  reffentir  aucun  inconvénient. 

Enfin  voilà  Zaïre  guérie  , à ce 
que  vous  prétendez  , dit  la  jeune  Oda- 
lifque  ? Une  feule  chofe  me  furprend 
dans  la  cure  que  vous  venez  de  faire  3 
c’eft  que  vous  ayez  pu  réuffir  fans 
mettre  enufage  la  faignée.  Dans  une 
pareille  conduite  , if y a-t-il  rien  con- 
tre les  ftatuts  d^Efculape,  & peut-on 
fe  croire  certainement  guéri,  \quand 
on  n’a  pas  employé  ce  fecours  ? V otre 
ton  ironique  , dit  le  Médecin  , fur  un 
reniede  aufliimiverfellement  employé, 
Qe  m’empêchera  pas  de  répondre  à 


votre 
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votre  objedtion.  Je  fais  bien  que  quel- 
ques Praticiens  confeillent  les  fré- 
quentes faignées  dans  le  cas  dont  nous 
parlons  , parce  qu’en  ôtant  une  cer- 
taine  portion  du  fang,  on  enleve  aufli 
aux  parties  du  corps  la  furabondance 

de  leur  nourriture.  J’admets  la  faignée 
/ 

pour  un  inftant  ^ félon  leur  fyftêrae^ 
mais  l’effet  qui  en  réfulte  eft  bien  dif- 
férent de  leurs  intentions  J car  la  faî- 
gnée  retardant  le  mouyement  de  tous 
les  fluides , & aftoibliflant  le  reffort  de 
tous  les  foiideSjil  eil certain  que  la  lym- 
phe nourricière  féjournera  plus^lqng- 
temps  dans  fes  vaiffeaux  auffi  le  Vil- 
lageois 5 toujours  induftrieux  - quand 
U s’agit  de  fes  intérêts , faigne  Souvent 
fcs  porcs,  pour  les  engraiffer  plus  sû- 
rement & plus  promptement.  Les  Àra- 

Ab^eker,  Tom*  I.  E 
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bes',  avant  de  mettre  leurs  chevaux 
en  liberté  dans  de  verts  Dâtura2:cs,  les 
faignent  anflî  vers  le  mois  de  Mai, 
pour  les'  engrailTer.  J^aime  beaucoup 
mieux  le  ’ fentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent , en  ce  cas , exciter  une  fievre 
artilîciellë , quî  , par  la  rapidité  du 
mouvement  qu’elle  occafionne  dans  la 
circulation  , par  Térétiime  qu’elle 
procure  à toutes -les  fibres,  difiipe  la 
furabondance  des  humeurs , 3c  détruit 
en  peu  de  temps  la  furcharge  qui  s’é* 
toit  faite  en  plufieurs  années. 

- C’eft  ainli  i peu  près  qu’agit  le 
café  i il  maigrit  fi  prodigieufement 
les  perfonnes  qui  en  font  un  ufage 
immodéré  , 'qu  il  les  rend  prefque  éti- 
ques-. Rojînec  , ce  Médecin  qui  prône 
par  toute  la  ville  que  le  café  eft  le  re- 
mede'le  plus  sur  pour  guérir  toutes 


A B D E K E R.  , 
les  maladies , & le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  conferver  la  faute  3 que  fon 
înfufion  convient  a tous  les  fexes  , à 
tous  les  âges,  â tous  les  tempéramens, 
cft  fi  décharné , qu^il  pâfleroit  plutôt 
pour  un  moribond  , que  pour  un 
homme  qui  prétend  arracher  les  autres 
des  bras  de  la  mort. 

Je  goûte  trop  vos  raifons  , dit  Fat- 
mé  au  Médecin,  pour  être  tentée  de 
vous  faire  de  nouvelles  , objections. 

J. 

J^aime  beaucoup  mieux  que  vous  me 
teniez  parole.  Vous  m’avez  promis  de 
düTerter  fur  le  trop  d’embonpoint  de 
quelques  parties,  quoique  le  refee  du 
corps  ne  paroifle  pas  être  furchargé 
de  graiffe.  AccomplilTez  votre  pro- 
mefle,  tandis  que  Je  me  fouviens  exaç- 

Eij  . 
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teiïient  de  tous  les  principes  que  vous 
venez  d'ét^vblir. 


CHAPITRE  X. 


Du  trop  d! embonpoint  particulier* . 

J L arrive  fouvent  dans'  les  hommes,* 
comme  dans  les  femmes , continua  le 

f 

Lecchin  Baclii  qu’une  p2.rtie  en- 
graiffe  plus  que  toutes  les  autres.  Le 
ventre  & les  mamelles  font  fujets  à 
devenir  fort  amples.  Ce  font  tou- 
jours les  caufes  générales  dont  Je 
vous  ai  parlé  , qui  produifent  cet 
effet.  Il  y a encore  pluiieurs  caufes 
accidentelles  qui  occafionnent  dans  les 
femmes  la  trop  grande  éminence  de 
tes  parties.  La  grolTefTe  &'les  fuites 
de  couchç-  çlevcnt  le  ventre  & grof- 
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fiffent  les  mamelles.  Mais  ces  cas  par- 
ticuliers étant  fufceptibles  des  plus 
grands  détails  , & exigeant  les  plus 
grandes  précautions  de  la  part  du  Mé- 
decin , vous  me  permettrez  de  pafler 
fous  filence  toute  cette  théorie , & de 
ne  vous  faire  mention  que  des  effets 
• qui  réfultent  des  caufes  générales  qui 
produifent  le' trop  d^embonpoint. 

J^ai  vu  une  femme  dont  le  ventre 
avoit  près  de  deux  aunes  de  circonfé- 
rence. A peine  pouvoit  - elle  marcher 
& traîner  le  poids  énorme  de  fon  corps; 
Quelques  amis  lui  confeillerent  de 
porter  une  ceinture  de  fel.  Cet  avis 
ne  lui  paroilfant  pas  de  difficile  exé^ 
cution , elle  fuivit  exaélement  cette 
ordonnance,  & elle  maigrit  tellement 

en  peu  de  jours  , qu^à  peine  pouvoit-' 
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on  la  ieconnoître  ; fon  ventre  dimi- 
nua des  deux  tiers  , & fon  corps  re- 
couvra cette  agilité  fi  néceffaire  pour 
la  confervation  de  la  fanté  & de  la 
beauté.  Ce  fuccès,  qui  furprit  tous 
ceux  qui  en  furent  les  témoins,  n*a 
rien  de  miraculeux,  & dont  on  ne 
puifle  rendre  raifon.  La  fimple  appli- 
cation du  fel  coriimun  ell  très-efficace 
pour  difloudre  toutes  les  humeurs 
condenfées  par  le  féjo'ur  qu^elles  font 
dans  les  glandes.  C^eft  ainfi  que  les 
Médecins  fondent  fouvent  des  o-oîtres 

' iD 

prodigieux , qui  femblent  joindre  le 
-menton  a.vec  la  poitrine. 

. Les  femmes  Européennes  paroît 
fent  avoir  plus  d’avantages  pour  arrê- 
ter raccroiffement  du  ventre  , que 
celles  qui  vivent  en  Afie  ou  dans  ces 
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contrées.  Les  veftcs  des  Oi'ientaux  ne 
compriment  pas  affez  lesinteftins,  qui 
flottent  à leur  gré  dans  le  bas- ventre , 
tandis  que  les  Européennes  fe  fervent 
de  corps  très-fermes  & d^corfets  for- 
tifiés de  baleine.  Ces  corps  rétrécif- 
fent  la  capacité  du  ventre,  obligent  les 
femmes  à fe  tenir  droites  , foutien- 
nent  la  gorge,  effacent  les  épaules, 
& donnent  à la  taille  une  grâce  par- 
ticulière. 

Le  défaut  qui  réfulte  encore  du  trop 
d^embonpoint , c’eft  une  gorge  molle  j 
pendante  , & d’un  volume  énorme* 
Vous  êtes  née,  belle  Fatmé  ^ dans  un 
pays  ou  Ton  ne  craint  pas  cet  incon- 
vénient. ^Les  femmes  de  la  Géorgie, 
de  la  Mingrélie,  & de  la  Circaflîe , ont 

toujours,  même  dans  Thiver  de  leur 
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âge  , les  tétons  auffi  fermes  que  leÿ 
Européennes  dans  les  plus  beaux 
jours  de  leur  printemps  : auflî  j’ai  lu 
quelque  part  que  ces  femmes , dont  la 
gorge  prenoît  trop  d’accroiffement , 
fe  fervoient  de  bandelettes  pour  ré- 
trécir les  limites  que  cette  partie 
voudroit  franchir. 

C’eft  ainfi  que  le  pied , refferré  dan5 
une  babouche  (i)  étroite  dès  Ten- 
fance , devient  mignon , & attire  l’at- 
tention de  l’homme  le  moins  volup- 
tueux. Quelques  Médecins  ont  pré- 
tendu que  la  mélijfe  pilée  , & appli- 
quée fur  les  mamelles , les  empêchoit 
de  croître  ; & Pline  affure  , d’après 
l’expérience  , que  ïefquadre , poiC- 


{i)  Efpçce  de  mule* 
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fon  , mis  deffus  les  hou\oLas  (i) , le? 
refferre  tellement , qu^elles  reflem- 
blent  à celles  des  jeunes  filles.  On  en- 
feigne  encore  beaucoup  d’autres  re- 
medes  , que  Fon  regarde  comme  fpé- 
cifiques  dans  ce  cas;  mais  ce  ne  font 
que  de  frmples  aflr ingens , qui  ne 
different  que  par  leurs  degrés  de  vertu. 

Je  viens  de  vous  dire  qu’on  pouvok 
contenir  les  mamelles  de  la  même  ma- 
niéré qu’on  pouvoit  empêcher  les 
pieds  de  prendre  trop  d’accroiffement  : 
c’eil  une  vérité  confirmée  par  l’expé- 
rience. Dans  la  jeiineffe  , on  peut 
tellement  façonner  les  pieds  , qu’ils 
n’excedent  pas  une  grandeur  détermi- 
née ; ce  qui  ajoute  encore  aux  char- 


(I)  GrofTes  mamelles  pendantes, 
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mes  d’une  jolie  perfonne.  Je  crois 
que  ce  goût  naturel  de  la  plupart  des 
hommes  pour  les  petits  pieds  , eft 
fondé  fur  un  certain  principe  de  déli- 
cateffe.En  effet , la  longueur  des  pieds 
dénote  prefque  toujours  une  baffe  ex- 
traélion  , une  viq  exercée  par  les  tra- 
vaux les  plus  rudes , une^  négligence 
particulière  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à la  beauté.  Au  contraire  , rien 
de  fi  enchanteur  qu’un  petit  pied  pro- 
prement enclîâffé  dans  une  chauffure 
bien  faite.  Permettez  - moi  de  vous 
rappeler  à ce  fujet  l’iiifioire  de  R/io- 
Cette  fameufe'courtifane  fit  bâ- 
tir une  des  pyramides  d’Egypte , fu- 
perbe  i^îonument  du  grand  nombre  de 
fes  amans , & de  l’excès  de  leurs  libéra*- 
lités.  On  dit  qu’un  jour  fe  baignant 
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«fans  le  Nil  ( car  elle  étoit  de  Nau-- 
Gratis , ville  d^Egypte  ) y un  aigle  en- 
leva un  de  fe s fo Lille i;s,  le  tranfporta 
à Memphis  J Sc  le  laiffa  tomber  fur 
les  o'enouxdii  Roi.  Ce  Roi  étoit  Pfam- 

o 

niticus,  qui  5 fui  vaut  la  coutume  du 
pays  5 rendoit  alors  ia  jufbice  dans  une 
place  publique.  Le  Roi , furpris  de  la- 
nouveauté  de  cette  aventure  , & admi- 
rant la  beauté  du  pied  par  la  forme 
du  foulier  , envoya  des  gens  dans  tous 
fes  Etats  , avec  ordre  de  lui  amener 
celle  â qui  ron  trouveroit  le  pareil  de 
ce  foulier.^  On  trouva  que  c’étoit 
Rhodove  ^ on  Eàmena  , & aufTi-tôt  le 
Roi  lui  offrit  la  main  & fa  cou- 
ronne. 

11  me  paroit  y dit  Fatmé , que  ce 
petit  pied  a marché  i grands^  pas  fer 

E vjj 
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la  fortune.  Le.  vôtre  , belle  Fat^ 
me  ^ eft  un  .de  ceux  qui  doivent  fou- 
ler le  trône  ; les  fleurs  & les  plailirs 
doivent  naître  fous  vos  pas , & les  dieux 
mêmes  voudroient  peut  - être  avoir 
affez  de  liberté  pour  devenir  vos  ef- 
tlaves. 

Vous  ne  parlez  pas  là  le  langage  de 
Biihikir  [i)  , répliqua  me  en  fou- 
riant  5 votre  efprît  ne  s^eft  pas  rouillé 
dans  rétude  de  votre  art  ; il  a con- 
fervé  la  galanterie  d’un  homme  aima- 


(i)  Bubikir , Zacharie,  Errajïs  Arabe  , 
pere  de  Rhajis  , célébré  Médecin  , qui  a 
beaucoup  écrit  fur  la  Médecine.  Il  eut,  da 
temps  da 'Mahomet^  beaucoup  de  réputa- 
tion en  T urquie. 
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ble.  Mais  il  eft  temps  que  v,ous  pre- 
niez quelque  repos.  Je  vous  attends 
demain  pour  m’expliquer  tous^  les 
principes  de  la  maigreur.  Le  Médecin, 
après  avoir  remercié  l’aimable  Oda- 
lifque  de  la  bonne  opinion  qu’elle  avoît 
conçue  de  lui , prit  congé  d’elle  , & fe 
retira  plus  épris  encore  qu’il  n’eioît 
des  charmes  de  Fatmé. 


CHAPITRE  XL 
Portrait  de  la  maigreur. 

B D E K E R ne  tarda  pas  d reve- 
nir ^ les  momens  lui  paroiffoient  trop 
longs  lorfqu’il  étoit  éloigné  de  Fat- 
mé. Pardonnez , belle  Odalifque  , lui 
dit-il,  fi  le  fujet  dont  je  vais  vous  en- 
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tretenîi*  ne  peut  fournir  aucune  Idçe 
riante  à votre  imagination  : c’cft  vous- 
même  qui  me  forcez  de  parler.  A 
peine  ai-je  Jeté  quelques  regards  fur 
la  maigreur,  qu’aiiffi-tôt  je  me  fuis 
repréfenté  la  famine  , Tetivie  , la  ja- 
loufie  , la  maladie  , renfermées  dans 
une  fonibre  caverne,  & ne  refpirant 
pour  toute  nourriture  qu’un  air  pefti- 
féré.'En  effet , dans  cet  état  du  corps  > 
le  vifage  s’alonge  , les  yeux  font  en- 
foncés , la  bouche  paroît  s’agrandir , 
les  Joues  font  creufcs  j la  couleur  elf 
pâle  , fouvent  Jaunâtre  , & quelque- 
-fois  plombée  ; les  os  font  éminens^  & 
femblent  fortir  de  leurs  articulations  j 
la  poitrine  n’offre  plus  aux  yeux  que 
la  trifte  repréfentation  d’une  voûte 
dent  on  compte  les  arcs  ^ les  Jambes 
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effilées  paroilTent  à peine  pouvoir  fou* 
tenir  les  offemens  d’un  fquelette  qui 
fe  promene 5 ceft  un  fantôme  qui  inf- 
pire  de  la  frayeur  à tous  ceux  qui  le 
regardent.  Si  les  perfonnes  ont  été 
avant  fort  graffes  , la  peau  fe  ride , Ôc 
les  parties  s’amolliffent.  Les  endroits 
du  corps  qu’on  fouliaiteroit  trouver 
fermes , liffes , & rebondis  , n’offrent  à 
la  vue  qu’une  forme  difgracieufe  , Sc 
une  furface  couverte  de  mille  plis , 
qui  annonceroit  la  vieilleffe  la  plus 
décrépite. 

Arrêtez  , j4hdeker  , interrompît 
Fatmé-^  ce  tableau  efl:  trop  hideux 
pour  qu’on  le  conhdere  plus  long- 
temps. Voyons  plutôt  s’il  eft  poffible 
de  remédier  à ce  trille  état;  car  je 
plains  fort  les  femmes  douées  de  fen- 
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timcnt,  qui  ont  les  grâces  aufTi  déran- 
gées que  vous  vene^  de  me  le  peindre. 
Ce  font  précifément  celles  qui  ont 
îe  plus  de  fentiment  qui  font  le  plus 
fujettes  à ce  dérangement , répondit 
le  Médecin.  Vous  pourrez  vous-même 
le  conclure  par  la  fuite  de  notre  en- 
tretien • mais  ne  confondons  pas  nos 
idées  , Sc  cherchons  à découvrir  la 
fource  de  tant  de  maux. 


CHAPITRE  XI  L 
Delà  maigreur  générale. 

' \y' 

y i A maigreur  générale  eft  cet  état 
du  coros  oii  le  tiffu  ^raiffeux  fe  trouve 
prefque  aboli  , foit  fous  la  peau,  foit 
dans  Pintervailc  des  mufcles  j ce  qui 
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aiiîve  lorfqae  les  cellules  de  ce  tiflu 
fe  trouvent  privées  de  cette  huile  qiü 
doit  les  gonfler  : alors  elles  font  obli- 
gées de  s^afFaifler  les  unes  fur  les  au- 
tres, & de  ne  laiffer  prefque  aucune 
trace  de  leur  exiftence.  Ici  ce  font  tou- 
tes les  caufes  oppofées  à celles  qui 
produifent  rembonpaint,  qui  occa- 
fionnent  cet  état. 

Ainfl  la  première  caufe  fera  le  dé- 
faut des  parties  nourricières  que  doit 
contenir  là  malle  du  fang  ; la  fécondé 
caufe  , un  vice  particulier  dans  les  di- 
geftions  ; enfin  les  caufes  éloignées, 
toutes  les  chofes  non  naturelles  qui 
tendent  , foit  à fournir  peu  de  fucs 
nourriciers , foit  à difiîper  ceux  qu^on 
a déjà  acquis. 

Je  ne  vous  parle  pas  ici  de  ces  ma- 
ladies qui  produifent  une  maigreur 
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generale  , telles  que  les  ulcérés  aux 
poumons  dans  la  phthyfîe,les  obftruc- 
tions  ics  vifeeres  dans  Thydropilie  , 
les  abcès  au  foie  dans  la  confomption. 
C’eft  alors  qu^on  doit  mettre  en  adlion 
les  plus  grands  refforts  de  la  méde- 
cine J c’eft  la  fanté  & la  vie  qui  inté- 
relTent  alors , & non  pas  la  beauté. 

Or  rétat  que  je  viens  de  décrire 
peut  exifter  fans  qu^il  arrive  aucune 
altération  fenfible  à la  fânté.  C^eft 
ainfi  que  les  Ethiopiens  , qui  vi-* 
vent  fous  un  climat  chaud  & 
fec  , font  fort  maigres  5 c’eft 
ainh  que  le  Laboureur  qui  exerce  du- 

> J 

rement  fon  corps  pendant  la  chaleur 
du  Jour  , & qui  ne  mange  que  des  ali- 
mens  greffiers , a fort  peu  d’embon- 
point^ c’eft  ainfi  que  ce  Jeune  homme 
voluptueux , qui  s’adonne  aux  femmes 
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av'cc  excès  , porte  un  ^pfage  pâle  & 
défait  ; c’eft  ainfi  que  ceux  qui  ont 
les  paffions  fort  vives  ont  auflî  le  corps 
fort  maigre. 

J^ai  connu  en  Arabie  la  fille  d^uït 
rfche  Sangiac  (i).  Elle  sappeloit 
Zélide,  La  tranquillité  de  fon  cœur 
fe  peignoît  fur  fon  vîfagc  avec  les 
couleurs  de  la  rofe  & de  la  grenade  j 
fon  embonpoint  & la  fraîcheur  de 
fon  teint  lui  attiroient  les  regards  de 
toute  la  ville  5 elle  ne  s’aperçut  de 
Tamour  qu’elle  avoit  conçu  pour  un 
jeune  homme  , que  par  la  peine 
qu^elle  reffentit  quand  il  fallut  le  fé- 
parer  de  fon  amant.  Halï  étoît  ce 
jeune  homme  qu’elle  voyoit  tous  lé's 
jours  , & qui  avoit  fu  gagner  fon  cœur 


(i)  Gouverneur  de  Province* 
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par  lajdouceul  de  foii  caraftere  & la 
délicafcfle  de  fon  efprit.  Hall  avoit 
embralTé  le  parti  des  armes,  & occu- 
poit  d^’à  les  premier^poftes  militai- 
res. La  guerre  déclaréè  contre  le  Roi 
de  Perfe  Pobligeoit  à partir  aux  pre- 
miers ordres  de  la  Porte  Ottomane.  II 
s’étoit  fait  une  Ci  douce  habitude  de 
vivre  avec  Zélide , qu’il  appréhen- 
doit  le  retour  du  printemps , qui  alloit 
l’obliger  à partir.  Son  courage  le  por- 
to] t naturellement  aux  grandes  ac- 
tions; mais  ilneverroit  plus  Zélide^ 
Zélide.  qu’il  aimoit  (î  tendrement , & 
dont  il  recevoit  tous  les  jours  mille 
marques  d’amitié.  C’étoit  une  place 
dont  la  pofTefTion  lui  étoit  chere , 
& qu’il  ne  vouloit  pas  abfolument 
abandonner  à aucun  rival.  Je  vais  vous 
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quitter  chere  Zellde  , lui  dit-il  un 
jour  en  lui  ferrant  tendrement  la 
main,  je  vais  vous  quitter 3 mon  bras 
eft  à ma  patrie  , & mon  cœu:  eft  i 
vous.  Zélide  pâlit , & ce  fut  Tipoque 
de  fes  tourmens.  Elle  ne  put  rien  ré- 
pondre 3 un  tendre  foupir  futTavant- 
coureur  de  fes  larmes.  V ous  êtes  trop 
fenfée  , reprit  pour  vous  oppo- 

fer  a ma  gloire  3 plus  je  ferai  couvert 
de  lauriers  , plus  je  ferai  digne  de 
vous.  Vainqueur  de  nos*  ennemis  , je 
viendrai  vous  offrir  une  main  qui  aura 
fu  fixer  la  viéloire  , mais  qui  ne 
pourra  recevoir  que  de  vous  fon  bon- 
beur.  Croyez-en  ce  gage  de  mon 
amour , lui  dit-il  en  Tembraffant. 

Le  pere  de  Zélide  entra  dans  ce 
moment.  Zélide^it  retira,  confufe  & 
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agit  dans  fon  appartement.  Ualar- 


me  &^ririquiétude  y fement  leurs  fou- 
cis , k diHîpent  les  pavots  du  fom-, 


meil.  Çe  beau  coloris  qui  éclatoit  fur 


fon  viûge,  fait  place  à la  pâleur  , fon 


ernbonpoint  diminue.  On  auroit  dit 
que  Zéiide  eut  été  ruinée  fourde- 
ment  par  les  feux  d’une  fievre  lente 


qui  devoit  la  conduire  infenfiblement 


au  tombeau.  L’inftant  fatal  arrive  , la 
trompette  a déjà  annoncé  le  départ 
des  guerriers.  Adieu,  cher  Hali  ^ dit 
Tamante  défoléej  mon  cœur. va  éprou- 
ver de  plus  rudes  combats  que  ceux 
où  tu  t’expofes.  Souviens-toi  de  Zé- 
lide  y qui  te  jure  une  fidélité  éter- 
nelle. Hall  part,  & abandonne  une 
amante  à laquelle  il  ne  refie  plus 
qu’un  foufflô  de  vie.  Il  triomphe  de 
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iul-même,  mais  jamais  triomphe' ne 
lui  a tant  coûté.  Bientôt  il  fe  pré- 
fente d i’ehnemi.  Animé  par  Bepoir 
dé  revoir  ce  qu’il  aime  , il  porte  par- 
tout le  carnage  , l’épouvante  -Sc  la 
mort.  îl  ne  peut  différer  d’un  jour  le 
combat  3 chaque  moment  qu’il  retarde 
lui  paroît  un  inffaiit  qu’il  dérobe  à 
Z élidé»  Il  attaque  avec  une  poignée 
de  gens  une  armée  enticre  3 & après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  / il 
eft  accablé  par  le  nombre  des  ennemis 
qui  l’enveloppent.  Sa  mort  & -celle 
des  liens  eff  certaine  : c’eft  en  vain 
qu’il  fait  de  nouveaux  efforts  3 il  eft 
terraffé,  & un  Tartare  lui  plonge  fa 
dao-ue  dans  le  fein.  La  fille  du  Sany 

O 

giac  avoit  preffenti  ce  funefte  événe- 
ment par  des  fonges  efflayans  qui 
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avoj^nt  redoublé  fon  inquiétude.  & 
niéb|cicolie.  Quoique  fon  pere  lui  ap- 
prît ipette  trifte  nouvelle  avec  beau- 
coup(|ie  précautions,  elle  déchira  fon 
voile.  & tomba  dans  une  langueur 
léthargique.  Je  fus  appelé  pour  là  fe-  ^ 
courir.  Par  mes  foins , je  lui  rendis  la  J 
vie  (il  c^eft  vivre  cependant  que  de  j 
paffer  fes  jours  dans  la  triflelfe  & dans 
la  douleur).  Je  lui  confeillai  de  partir 
pour  la  campagne  .,  afin  d'écarter  fes 
ennuis.  Le  trait  qui  Pavoit  bleflee  la 
fuiv^’oit  par-tout^  & jamais  tout  mon  art 
n'a  pu  refermer  la  plaie  de  fon  cœur. 
Elle  fe  fépara  entièrement  du  monde , 
& elle  s'abandonna  à l'étude  de  la  phi- 
lofophie.  Ce  moyen-,  bien  loin  dè  ré- 
parer fes  forces  , devoit  encore  la  mai- 

;grir.  Quoiqu'elle  ‘ parût  alors  plus 

tranquille 
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tranquille , le  fouvenir  de  foii  amant 
lui  étoit  encore  “cher  , Sc  faifoit  fa 
] principale  occupation.  Elle  s^atteù^*' 
«liiiroit  aifément  fur  le  fort  de  deux 
.perfonnes  qui  fe  juroieiit  un  amour 
mutuel.  Lorique  je  ceffai  de  la  voir 
«lie  étoit  fî  maigre  &c  fi  décharnée , 
qu^elle  reffcuibloit  à ces  fpeéues  dont 
les  os  ne  font  recouverts  que  <îe  là 
,peau  ; fes  cheveux  , *^ui  étoient  • 
'blonds  5 étoient  devenus  noirs  y fes 
yeux  cre-ux  8c  étincelans  étoient 
comme  ces  lumières  quon  voit  bril- 
ler la  nuit  dans  un  lointain.  ' ' , 

. Le  fort  de  2^ éli de  me  touche  beau- 
coup , dit  la  tendra  Odalifqiie.  Je 
comprends  bien  que  Pamour,  la-trif- 
tefle  , & toutes  les  autres  paffions  , 
auffi  bien  que  Pétude  /doivent  priver 
Abdeker.  Ti>m.  L F, 
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nos  corps  de  leur  embonpoint;  maïs 
aufîî  quel  moyen  de  détruire  les  paC* 
lions  ? Il  faut  donc  être  infenfible  ? 
Peut-être , Abchker^  verrez-vous  un 
jour  Te  flétrir  les  appas  de  Fatme\  Ah  l 
dit  le  Médecin , sTl.  eft  fur  la  terre 
quelque  heureux  'mortel  qui  doive 
vous  i^rpirer  pour  lui  'de  tendres  fen- 
timens,  que  ce  foit  celui  dont  vous  êtes 
Pâme,  qui  ne  refpire  que  par  vous, 
& qui  ; . Prenez  garde,  dit  Fatmé 

interrompant  le*  Médecin  , dont  les 
tranfports  étoient  tJ:op  vifsj  prenez 
garde;  le  Kijlar-Agafi  (i)  eft  à la 
porte  , & nous  écoute  ’ peut  - être. 


[i]  KiJlar^AgaJî  y c’efl-à-dire , le  Gar- 
dien des  Vierges  , ou  le  Surintendant  de# 
chambres  des  femmes. 
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Vous  perdriez  bientôt  la  vie , fi  cet 
Eunuque  jetoit  dansTefprit  de  Maho^ 
met  quelques  foupçons  fur  notre  con-- 
duite.  Revenons  â Zéllde  y fuppofons 
que  fa  maigreur  ne  fut  pas  Teffet  de 
fes  paffions , ou  qu’elle  ait  pu  les  écar- 
ter par  une  force  qui  n’efi:  pas  donnée 
à tous  les  hommes , comment  agiriez- 
vous  dans  cette  occafion , pour  lui 
rendre  cet  embonpoint  qui  flattoit  la 
vue  fi  agréablement  ? Fatmé  y répon- 
dit le  Lecchîn  Bachl , vous  me  fou-r 
mettez  ici  i un  examen  qui  exige  de 
la  part  de  celui  qui  doit  répondre, 
une  grande  étendue  de  connoüTancesj' 
j’efpere  que  vos  lumières  fuppléeront 
à ce  que  J’oublierois  de  vous  dire.* 
J’examinerois  donc  d’abord  pourquoi 
le  fang  ne  reçoit  pas  affez  de  fucs 

Fij 
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nourriciers  ; fécondé  ment , je  cKer^ 

cherois  à conferver  duns  la  maffe  dir  ^ 

♦ 

fang  les  fucs  qui  y feroicnt  entrés.  Je 
dis  d^abord  qu^il  faudrolt  connoître  X 
pourquoi- le  fang  ne  reçoit  pasaflezde 
fucs  nourriciers  , parce  que  ce  feroit 
agir  en  aveugle  que  de  vouloir  dé- 
truire une  caufe  qui  n’exifteroit  pas  f i 
en  uil  mot,  ce  feroit  combattre  une 
chimere.  Le  défaut  des  parties  balfa- 
miques  dans  la  maffe  du-  fang  peut 
venir,  ou  d^'un  vice  dans  les  digeftions, 
ou  d’un  vice  dans  le  régime. 

V Le  vice  dans  les  digeftions  s’étend 
tien  loin  5 & il  faut  un  œil  bien  at- 
tentif & bien  perçant  pour  le  fuivre 
dans  tous  fes  progrès.  En  premier  lieu, 
la  digeftion  qui  fe  fait  dans  la  bouche 
peut  être  mal  faite  ^ par  le  défaut  d’un 
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fcroieiiVent  fuffifant  des  alimens  , 8c 
par  laî  maüvaife  qualké  des  fucs  fali- 
vaires.  C^eft  fouveiit  cette  caufe  qui 
fait  maigrir  les  vieillards.  En  feconci 
lieu  , la  digeftion  qui  doit  fe'  faire 
dans  reftomac  , peut  être  mal  faite 
par  le  défaut  d'*adtîon-  de  ce  vifeere  , 
8c  par  la  'maüvaife  nature  de  fes  flics , 
8c  par  la  maüvaife  qualité  des  ali- 
mens qu^bn  a avalés  ^ ce  qui  procure 
prefque  toujours  des*  cours  dé*  ventre 
qui  afFoiblillent  confîdérableiiTent  le 
. refte  du  corps  , 8c  Fépuifent  infèniî- 
blement.  Si  latroîfieme  digeftioir,  qui 
doitfe  faire  dans  les  ihteftins,  eff  mau-  • 
vaife,  ce  qui  peut  arriver  par  un 
grand  nombre  de^  caufes,  il  en  réfulte 
un  chyle  greffier,  qui  ne  peut  paffer 
dans  le  fang.  S^l  y paffe,  ii  y ports- 

F iij 
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alors  le  trouble  & la  femence  d’une 
infinité' de  maladies.  Je  ne  vous  par- 
■ lerai  pas  d’une  multitude  d’obflacles 
que  le  chyle  peut  rencontrer  dans  fon 
chemin  ; ce  feroit  vous  préfenter  une 
foule  de  queftions  épineufes  qu’un  dif- 
ciple  d’Efculape  doit  difcuter  dans  fon 
cabinet  , pour  trouver  dans  chaque 
occafîon  les  moyens  efficaces  qui  peu- 
vent remédier  a de  pareilles  caufes. 

Le  vice  dans  le  régime  peut  pro- 
curer les  mêmes  effets.  La  tempéra- 
ture trop  chaude  & trop  feche  de  l’ain 
qu’on  doit  refpirer  , un  mauvais  choix 
des  alimens  qu’on  prend  , l’ufage  im- 
modéré des  liqueurs  fpiritueufes , un 
trop  grand  exercice  , les  veilles  trop 
prolongées , la  fuppreffion  ou  la  trop 
eraûde  abondance  de  certaines  excré- 
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tîons  , font  autant  de  caufes  qui  di- 
minuent Tembonpoint , & auxquelles 
le  Médecin  doit  faire  attention,  lorf- 
qu’il  s^agit  de  réparer  les  pertes  qui 
ont  épuifë  cette  huile  qui  remplit  les 
cellules  du  tiflu  graifleux.  A-t-on  fa- 
tisfait  à toutes  ces  vues  ? on  a déjà  fait 
une  grande  partie  de  Fouvrage;  mais 
il  refte  encorde  plus  difficile  à faire  y 
de  conferver  dans  la  maffe  du  fanp- 

O 

les  parties  balfamiqnes  qui  doivent  pro- 
curer au  corps  cet  embonpoint  qui  le  ^ 
rend  lî  flatteur  pour  les  feus.  Pour  ob- 
tenir cet  effet , il  faut  tempérer  Far- 
deur  &Fàcreté  des  humeurs , modérer 
la  courfe  du  fang  , & donner  plus  de 
foupleffe  à toutes  les  .fibres.  Je  con- 
feillerois  donc  des  boiiTons  douces  de 
des  alimens  qui  fourniffent  beaucoup 


( 
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de  mucilage.  Le  lait , les  œuPs,  IcsJ 
confomrtiés  , les  viandes  des  jeunes 
animaux  , le  nz,  les  gruaux  , le  cKo- 
colat  remplii'oient  une  partie  de  mes 
intentions.  Je  voudrols  encore  que  le 
fommeil  fut  un  peu  plus  prolongé , 
que  Texercice  fut  renfermé  dans'  les 
bornes  qu’exige  la  confervatlon  des 
forces  , que  refprit  fut  tranquille  3c 
fatisfait.  Les  bains  fréqucns  fe- 
r oient  encore  d’une  fort  s:ranJe  uti- 
lité. 

Je  croirois,  dit  la  jeune  Géorgienne, 
ce  dernier  remede  excellent.  Je  me 
fouviens  que,  dans  le  temps  que  je 
demeurois  à Cotatis  (r) , chez  Kara- 

(I)  Caatis,  ville  capitale  de  la-  Géor- 
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Ifouf\  d'avoir  vu  une  de  ces  Egyp- 
tiennes qui  n'ont  d'autre  occupation  , 
que  d:engraiffer  les  femmes  , par- 
ler fouvent  des  bains , & de  la  maniéré 
de  les  prendre.  Je  veux  vous  rappor- 
ter tout  ce  qu'elle  m'a  dit  fur  cet 
article  , afin  que  vous  m'en  diliez  vo«^ 
tre  fentiment. 

Les  Egyptiens difoit-elle  , vivent 
dans  un  climat  fort  chaud  , ont  plus 
befoin  que  tout  autre  peuple  de  fe  la- 
ver fouvent  J pour  nettoyer  la  fueur 
& la  pouiTiere  qui  s'attachent  à leur 
peaa  : c'eft  pourquoi  ils  ont  des  ma.!- 
fons  publiques  ou  l'on  va  prendre  les 
bains.  Les  femmes  s'y  rendent  en 
foule , non  feulement  pour  entretenit- 
la  propreté  de  leurs  corps  , mais  aulîî 
poiu'  plaire  davantage  aux  hommes 
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'qui , dans  ce  pays  , eftiment  les  fem- 
mes à raifon  de  leur  embonpoint  : 
au/fi  ne  font-elles  occupées  que  du 
foin  de  s^engraiffer  ^ & Ton  en  voit 
d’une  graiffe  fi  prodigieufe , qu’elles 
ne  peuvent  fe  remuer  ; de  forte  qu’elles 
font  obligées  d’être  continuellement 
couchées.  Afin  d’obtenir  & d’entrete- 
nir cet  embonpoint  , elles  prennent 
pendant  plufieurs  jours  des  bains  d’eau 
douce  légèrement  tiede  ; elles  y res- 
tent fort  long-temps  , y boivent  , y 
mangent , & même  y prennent  des  la- 
vemens.  Cette  Egyptienne  m’a  affuré 
qu’en  très-peu  de  temps  elles  engraif- 
foient  par  ce  régime.  Lorfqu’elles 
font  dans  le  bain,  on  leur  préfente 
toutes  les -demi-heures  un  bouillon 
fait  avec  une  poule  graffe  remplie 
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d'amandes  douces  , de  noifettes , de 
dattes  & de  piftaclies  (î).  Quand  elles 


(1)  Nous  rapporterons  ici  un  fait  fingu- 
lier  , qui  incrire  l’attention  de  tous  ceux 
qui  prennent  quelque  intérêt  à'  la  conferva- 
tion  des  grâces.  M.  Digby , ét^t  à Paris, 
prenoit  plaifir  à montrer  le  portrait  de  feu  la 
coniteffe  Digby  fon  époufeV  l’une  des  plus 
belles  femmes  de  feu  temps.  II.  raconioic 
que,  pour  maintenir  fa  beauté,  fon  en» 
bonpoint , & la  fraîcheur  de  fa  jeunefle , il 
4ul  faifoit  manger  des  chapons' nourris  de 
chair  de  vipere  ; en  quoi  il  avoit  parfaite- 
ment bien  réulîi.  Cependant  , foit  que  cette 
nourriture  ne  fût  pas  également  propre  au 
tempérament  de  la  comtefle / Gomme  pro-  " 
pre  à conferver  fa  beauté  i foie  que  le  d^eftin 
ne  lui  'eût donné  qu’une  carfîeré  très-courte 
à parcourir,  madame  JDigby  ^mouriic  fore 
jeune,  &:  au  moment  qu’on  y penfou  le 
moins.. Mifcellaneis 
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ont.pm  quatre  de  ces  bouillons , elles 
aiungent  enfuUe  un  poulet  gras  tout 
entier  , à rexceptiqn  de  la  tête.  Plu- 
£eurs  fe  font  donner  dans  Tintervalle 
des  bouillons  un  lavement  fait  avec 
la  graiffe  d’outs  , ou  avec  une  décoc- 
tion de  Ton  , dans  laquelle  cm  ajoute 
un  peu  d’huile.  Au  fortir  du  bain^ 
on  les  frotte  avec  des  parfums  &:  des 
pommades  d’une  odeur  fort  fuave; 
après  quoi  les  unes,  avant  de  s’en 
aller  coucher,  prennent  quelques  my- 
robolans  (i) , les  autres  avalent  une 


(I)  Ces  myroholans  font  des  fruits  de  di- 
^verfes  efpeces  5 les  uns  font  citrins  ou  noîrsj 
les  autres  font  ronds  ou  oblongs.  Ce  font 
•les  Arabes -qui  r ta  Qn;  introduit  l’ufage  câ 
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jboiffon  faite  avec  la  gomme  adragant 
, -&  un  peu  de  fucre  candi. 

, Je  trouve  , dit  Abdeker , cette  pra«< 
iique  aflez  conforme  aux  principes 
5jue‘  je  viens  d'établir.  Cette  Egyp- 
tienne ne  vous  a pas  abufée  , lorf- 
<ji/elle  vous  a aCTuré  que  cette  mé- 
thode fe  pratiquoit  au  Caire  j & je 
fuis^  perfuadé  que  , dan^  tout  autre 
‘pays  moins  chaud  &:  moins  fec  , on 


obtiendroit  â plus  forte,rajjfan  des  fuc- 
cès  plus  prompts  & plus-conftans. 


e ! r' 

CHAPITRE  XI  I L 


De  la  maigreur  'particulière^ 

J L ne  me  refte  plus  , ajouta  le  Mé- 
decin , qu'à  vous  entretenir  de  la  mai’s 
Abdeker.  Tome  L G 
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greur  de  cejrtaines  parties.  Les  mains  ^ 
la  poitrine  , les  cuiffes  peuvent  êtfè 
'décharnées  , Tans  que  ' le  vifage-  pa- 
Toiffe  manquer  de  fon  embonpoint 
néceflaite  •y  mais  la  méthode  générale 
que  je  viens  ^ dé  propofer  doit ‘fer  vir 
à tous  les  cas  particuliers.  On  prétend 
que  TEmpercur  Germanicus , qui 
avoit  les  cuiffes  fort  maigres  , & qui 
avoit  confulté  tous  les  Médecins  pour 
trouver  "un  ' remede  à ce  défaut  ^ n: 

r.  ^ 

fut  guéri  qü’en  prenant  Texercice  du 
cheval  après  avoir  mangé.  Il  eft  des 
cas  od  le  Médecin  doit  abandonner 
cette  cure*,  & le  malade  ne  rien  ef- 
pérer  que  d’un  effort  hngulier  de  la 
Nature.  Une  partie  amaigrie  & def- 
féchée  par  quelque  bleffure  ou  par 
paralyhe , ne  peut  reprendre  ü 

f 
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vigueur,  malgré  tous  les  fecours  de 
Tart.  Il  ue  faut  pas  fur  ce  principe 
accufer  la  Médecine  dlmpuiflance* 
Perfonne  n^a  été  alTez  injufte  Jurqu^’à 
préfent  pour  reprocher  au  Médecin 
fon  inhabileté , lorfqu^ii  n^a  pas  fait 
repouffer  un  membre  en  place  de  celiii 
qui  avoit  été  coupé. 

Je  ne  m^ennuie  pas , dit  Fatmé ^ de 
vous  entendre.  Un  goût  naturel  d^ap- 
prendre  des  chofes  utiles  , nfa  ren- 
due peut-être  importune  auprès  de 
vous.  Mon  efprit  s’occupe  tant  des 
matieies  dont  vous  parlez,  que  j’ou- 
bliois  déjà  que  Mahomet  doit  pa- 
roître  au  Divan  , & qu’il  ne  manquera 
pas  de  fe  rendre  auprès  de  moi.  Adieu, 
Abdij^er^^  fongez  à gagner  la  con- 

Gij 
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fiance  de  Y Haflaler- A gafi  (i).  Jç 

vous  attends  demain  après  votre  vi-r 

fite  de  Tinfîrmerie*  --  -- i.  - ^ 

». 

i 

■ C'H  A P 1 T R E , X I V. 
Portrait  de  PÆahoaiet. 

■ i'»  > 

E I N E Ahdeker  fut-li  fort!  de 
Tappartement  de  Fatmé ^ <^\ie  M^z- 
homet  entra  au  J^ïvzxi  {2.).  Mahomet 
etoit  d’une  taille  médiocre  & ramaffée. 
Il  avoit  un  tempérament  propre  â 
fupporter  les  plus  grandes  fatigues , 
fa  fauté  n’en  avoit  reçu  aucune  at- 
•teinte,  jufqu’a  l’époque  de  la  malar- 


(t)  Le  Qief  de  l'Infiraierîei^ 
(Z)  Conieil  d’Euc, 
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die  dont  le  Médecin  Arabe- le  tira  G. 
heureufement.  Il  avoit  le  teint  olivâ- 
tre , les  fourcils  fort  épais , & Tœil  fi 
fiér  5 qu’il  en’étoit  même  farouche. 
v-Son  nez  étoit  a.quilin , 3c  fi  long, 
qu’il  fembloit' toucher  à fa  levre  in- 
férieure 5 ce  qui  lui  donnoit  un  air  re- 
doutable , que  fes  aétions  emportées 
& fanguinaires  augmentoieut  encore. 
Plus  ambitieux  Alexandre  , & 
aiiffi  grand  guerrrier  que  CeJjir,  il  réu- 
niffoit  les  qualités  les  plus  oppofées. 
La  douceur  3c  la  colère  , l’humanité 
3c  la  cruauté  fe  fuccédoient  tour  à 
tour.  Les  vertus  étoient  fouvent  chei 
lui  le  fruit  de  la  réflexion  ou  de  la  po- 
litique , 3c  les  vices  toujours  l’effet  du 
tempérament.  La  première  fois  que 
Facmé  s^offrit  à fes  yeux , un  trouble 

G iij 
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involontaire  s’empara  malgré  lui  de 
fes  fens.  Son  cœur , qui  n’avoit  fentî 
jufqu’alors  que  les  feux  impétueux 
qu’un  fang  vif  Sc  bouillant  allumoit 
dans  fes  veines , éprouva  en  ce  jour  la 
douceur  raviflante  d’une  pudique 
flamme.  Accoutumé  aux  exercices  de 
la  guerre,  il  affiégeoit  un  cœur  comme 
il  auroit  bloqué  une  place.  Peu  fait 
pour  la  réfîftance  , foldat  hardi  & 
entreprenant,  toujours  couronné  par 
la  viéloire  , il  voyoit  fes  ennemis  bai- 
fer  la  trace  de  fes  pieds , & trembler 
quand  on  proféroit  Ton  nom.  Ufant 
des  femmes  comme  de  fes  efclaves  , 
la  majefté  étoit  affife  à fes  côtés , 
dans  le  temps  qu’elle  auroit  dii  céder 
fa  place  au  plaifîr. 

La  feule  Fatmé  ^ dans  un  înftanf. 
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fut  enchaîner  ce  lion  qui  paroiffoit 
indomptable,  & ce  maître  qui  don- 
noit  des  fers  à toute  TAfie.  Saifil  de 
xeljjed  d la  vue  de  la  belle  Géorgienne, 
comme  à Tafpeél  de  quelque  divinité  , 
il  s’approcha  d’elle  en  baiCTant  les 
yeux , & tomba  à fes  genoux.  Je 
dompte  , lui  dit-il,  des  hommes  qui 
me  fervent  par  crainte;  vous  foumet- 
tCT,  des  coeurs  que  vous  liez  par  l’a- 
mour. Régnez  fur  moi , & tout  mon 
empire  vous  eft  fournis;  que  je  régné 
dans  votre  ame,  je  fuis  Roi  de  rUnl- 
vers. 

Fatmé^  accoutumée  auparavant  â 
une  vie  fimple  & au  badinage  des  jeu- 
nes filles  de  fon  âge  , fut  interdite  &: 
confufe  de  tous  les  honneurs  qifon 
lui  rendoit  ; fa  timidité  lui  fit  pen- 

G iy 
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dant  quelque  temps  garder  le  filence# 
Prince  , lui  dit-elle  modeftement , je 
fens  tout  le  prix  de  vos  bontés  ; il  n^ 
a que  votre  générofité  qui  puifle 
franchir  le  grand  intervalle  qui  fe 
trouve  entre  vous  & moi.  Uamour , 
repartît  vivement  TEmpereur  , ne 
connoît  pas  les  conditions  y & fi  quel- 
qu'un peut  douter  qull  foit  aimé  pour 
lui-même  , c^'efi:  celui  qui  tient  en 
main  la  fuprême  puifTance.  Nous  ai- 
mons peut-être  celui  qui  nous  a tirés 
du  néant , moins  par  rapport  à lui- 
même  , qu’à  caufe  de  fes  bienfaits.  Le 
fentiment  que  nous  avons  pour  lui 
eft  moins  amour  que  reconnoiflance. 
Régnez,  commandez  dans  çe  palais  ; 
que  tout  s’empreffe  à vous  plaire  , 
que  tout  obéifle  à vos  lois# 
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Le  refie  de  la  journée  fe  pafTa  dans 
les  fêtes  les  plus  galantes.  Mahomet , 
négligeant  pour  quelque  temps  le 
foin  de  fon  Empire  , ordonnoit  lui- 
même  les  bals,  les  feflins , les  concerts, 
pour  amufer  Tobjet  de  fa  tendrefle. 
Ç’étoit  un  Hercule  aux  pieds  d’Om- 
phale  \ il  ne'  fongeoit  plus  qu’à  filet 
des  jours  tranquilles  & délicieux. 

Après  que  Mahomet  eut  donné  à 
Fatmê  , en  préfcnce  de  toute  fa  cour  , 
les  marques  les  plus  finceres  de  fon 
aiTiour , on  la  conduifit  à fapparte- 
ment  qui  lui  étoit  defiiné  : là,  elle  re- 
çut les  complîmens  de  fes  concur- 
rentes , qui  vouloient  juger  d'aune 
beauté  oui  faifoit  tant  de  bruit  dans 
le  férail.  Quelques-unes  avouèrent 
qu’elle  étoit  digne  du  moucboir,  & 
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d*autres  5 moins  fenfées,  ou  plus  J a- 
loufes , lui  attribuoient  des  défauts 
qu’elle  n’avoît  pas.  Irene  , la  favo- 
rite 5 réfolue  de  conferver  le  cœur  • du 
Sultan  qu’elle  aimoit , fit  une  démar- 
cbe'dont  fon  rang  la  difpenfoitj  mais 
fon  intérêt  fubjugua  fa  vanité.  Elle  fut 
vifiter  la  nouvelle  Odalifque  & la 
complimenter  fur  fes  charmes.  Apres 
l’avoir  comblée  d’éloges , & dllpofie 
par  un  difeours  infinuant , elle  la  tira 
à l’écart , & lui  dit  : Je  connois  tous 
les  fentimens  de  l’Empereur  à votre 
égard  ; il  a pu  m’aimer  avec  plus  de 
fureur,  mais  il  ne  m’a  jamais  aimée 
avec  tant  de  délicat effe.  Je  fuis  trop 
équitable  pour  vous  en  faire  un 
crime  ; ce  feroit  infulter  aux  Dieux 
qui  vous  ont  faite  fi  belle.  Cependant 
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me:  verroîs-je  aujourd’hui  méprifée 
fans  me  plaindre  ? Ce  feroit  donc  ea 
vain  que  je  me  ferois  attaché  le  Sul- 
tan , en  brifant  fes  fureurs  contre  ma 
docilité  J en  fléchiflant  fon  humeur 
altiere  par  ma  patience  , en  fixantfes 
caprices  par  ma  conftance.  Un  feul 
de  vos  regards  a pu  renverfer  tous  mes 
înnocens  artifices , 3c  m’enlever  un 
héros  que  j’aime , malgré  tous  fes- 
défaiits.  Je  fais  bien  qu’adroitement 
vous  avez  refufé  de  couronner  fa 
fiamme.  Peut-être  les  préjugés  de 
Penfance , ou  la  pudeur  d’une  amc 
bien  née,  vous  ont-ils  fait  éloigner 
un  moment  que  Mahomet  impatient, 
précipitera  bientôt  j.qu’/re/ze  redoute  ,, 
puifqu’il  lui  enleve  fon  amant  , & 
que  Fatmé  défire  peut“4tre  dans  le 
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fond  de  fon  cœur  , puifc^iwl  lui  fersfc' 
partager  les  honneurs  du  trône  avec 
le  plus  grand  conquérant  de  TUnivers, 
RaCTurez,  chere  Odalifque,  une  amante 
défefpérée.  Serez-vous  la  caufe  de  Tin- 
fortune  & de  la  mort  d'Irene  , en  cher- 
^;»t  à plaire  à fon  amant , & en 
vous  livrant  tout  entière  aux  feux 
qui  rernbrafcnt  ? Parlez;  que  dois-je 
craindre  ou  que  dois-je  cfpérer  ? 

Je  ne  fais,  aimable  Sultane  , ré- 
pondit Fatme\  fî  je  ne  ferai  pas  trop 
indifcrete,  en  vous  ouvrant  mon  cœur, 
ou  il  vous  me  croirez  aifez  fincere 
pour  ajouter  foi  à mes  paroles.  Je 
vous  avcue  que  n'ayant  pas  brigué  les 
honneurs  qu"on  me  deftine , je  m'en 
verrai  privée  fans  peine  ; & je  ferai 
d'autant  moins  fenfible  â leur  perté;^ 
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que  Ramolli'  de  rEmperêur  ne  me 
touche  nullement,  que  fes  bontés  me 
rendent  confufe  fans  m'émouvoir,  & 
que  fon  indifférence  me  cauferoit 
moins  d'alarmes  que  fa  pafTion. 

La  Sultane  parut  contente  de  cette 
réponfe;  elle  embrafle  Fatmé  en  fe 
retirant , & lui  dit  qu'elle  pouvoit 
compter  fur  fon  amitié.  Pendant  que 
cette  intrigue  fc  paffoitdans  le  férail, 
/rîahomet  ne  cherclioit  que  de  nou- 
veaux moyens  pour  plaire  à Fatmé ^ 
6c  pour  foumettre  fon  ame  , qui  avoit 
paru  infenfible  à la  déclaration  de  fes 
feux.  Cette  réfîflance  étoit  un  nouvel 
aiguillon  à fonamoiir,  Sc  Mahomet 
ne  connoiffoit  point  d'obftacles  qu'on 
ne  puiiTe  furmonter,  îl  fit  conflruire 
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le  génlfarai  (i) , ou  dévoient  fe  dé- 
ployer toute  fa  grandeur  & toute  fa 
magnificence,  par  la  vafte  étendue  des 
bâtimens , la  richelTe  des  meubles , & 
la  beauté  des  Jardins.  Pour  remplir  fon 
deffein,  il  rappela  le  Pacha  Ibrahim’» 
homme  fort  intelligent,  qui  avoit 
été  très-attaché  a la  Dcfpene  (i)  Ma- 
rie , belle-mere  de  rEmpereur.  Ce 
Pacha  conduifît  les  travaux  avec  tant 
de  promptitude  , qu^’en  très-peu  de 
temps  Tempereur  y put  loger  Fat  nié 
avec  toute  fa  cour.  Ce  ne  fut  qifa* 
près  fa  convalefcence  que  le  Sultan 


(1)  Le  nouveau  Sérail. 

(2)  Qualité  qu'on  donne  aux  Princeffej 
Grecques* 
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y entra  pour  la  première  fois,  La  vi- 
lîte  qu’il  avoit  rendue  dans  ce  mo- 
ment â la  belle  Géorgienne  avoit  été 
fort  courte,  à caufe  de  la  multitude 
d’affaires  qui  avoient  été  négligées 
pendant  fa  maladie , & que  l’intérêt 
de  l’Etat  exigeoit  qu’on  réglât  fans 
délai.  C’étoit  pour  les  affaires  mêmes 
que  Alahomet  fe  trouvoit  au  Divan  , 
moins  pour  demander  confeil  aux  Vi- 
fîrs,  que  pour  fuivre  une  certaine 
forme  de  gouvernement,  &pourn’être 
pas  regardé  comme  le  feul  auteur  des 
fâcheux  événemens  qui  pouvoient  fui- 
vre quelques  entteprifes  hardies. 

Il  ne  manqua  pas  d’aller  trouver 
Fatmê , comme  elle  s’y  attendoit , au 
fortir  du  Divan  , où  la  guerre  contré 
Scanderherg  avoit  été  réfolue.  Vous 
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êtes  5 dit-il  en  apercevant  la  Jeune 
Odalifque  , le  principal  ornement  de 
mon  Empire;  ces  fuperbes  bâtimens 
que  j"ai  fait  conftruire  pour  vous,  Sc 
qui  annoncent  ma  grandeur , ne  fe- 
roient  qu’une  obfcure  retraite  , s’ils 
n’étoient  éclairés  par  votre  préfence* 
Ce  n’cH  pas  fans  un  grand  déplaifir 
& fans  un  grand  effort  fur  moi-même , 
que  je  vous  quitte  pour  quelque 
temps  : je  vais  montrer  à mes  trou- 
pes l’ennemi  qu’elles  doivent  attaquer, 
& aufîî-tüt  je  reviens  à vos  genoux* 
Fatme\  qui  ne  font  oit  pas  pour  le 
Sult?,n  le  meme  feu  dont  elle  bruloit 
en  fecret  pour  Abdeker  , lui  répondit 
^ par  un  difeours  qui  tenoit  plus  de  l’a- 
drefic  de  la  politique  , que  de  Ta- 
mour.  Je  ne  veux  point,  -lui  dit-elle , 
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mettre  aucun  obftacle  â votre  gloire  ; 
TafFront  retombe  cealement  fur*  celui 
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qui  en  eft  la  caufe,  comme  fur  celui  qui 
en  eft  le  fujet.  Ménagez  cependant  des 
jours  qui  font  fi  précieux  à vos  Etats , 
que  tous  vos  peuples  ont  craint  de 
voir  s'éteindre  , & que  la  fcience  du 
feul  Abdeker  a pu  conferver.  Elle  fré- 
mit après  avoir  prononcé  le  nom 
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"di  Abdeker  , qui  lui  étoit  fi  cher  • elle 
craignit  que  l'Empereur  ne  foupçon- 
nât  fon  cœur  de  prendre  un  intérêt 
trop  vif  à tout  ce  qui  pouvoit  regar- 
der ce  Médecin;  mais  le  Sultan  inter- 
préta ce  frémiffement  à fon  avantage^ 
il  crut  qu'un  pareil  mouvement  ne 
partoit  que  de  la  fenfibilité  de  fa 
maîtreffe  , & de  l'amour  qu'elle  avoit 
pour  lui.  Flatté  de  cette  marque  de 
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tendrefle,  il  lui  tint  les  propos  les 
plus  tendres  , ne  la  quitta  qu'après 
avoir  pafle  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  avec  elle  , nuit  ou  Tamant  fen- 
toit  toute  la  force  d’une  bonne  conva- 
lefcence , & ne  vouloit  cependant  rien 
obtenir  que  de  la  libéralité  & de  la  rer 
connoiflance  de  fa  maîtreffe , nuit  ou 
la  jeune  Odalifque  mit  en  œuvre  tou- 
tes les  rufes  6c  tous  les  détours  ima- 
ginables pour  arrêter  les  entreprifes 
d’un  amant  paflîonné  , fans  l’aigrir, 
& d’un  maître  defpotique , fans  l’irri- 


(r)  Cette  réfîftance  aux  defirs  d'un  Sul- 
tan qui  ne  connoît  d'autres  lois  que  fa  vo- 
lonté , nous  a furprîs  , & furp rendra  fans 
doute  nos  Icilcucs,  Nous  en  trouverons-ce* 
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pendant  encore  un  exemple  dans  fon.  hîf- 
toirc.  Lorfque  Mahomet  y en  1470  , fc  ren- 
dit maître  de  Négrepont , il  fit  prifonuier 
Taul  Eriio , qui  en  avoîteté  nommé  Gou- 
verneur pat  les  Vénitiens.  Cet  homme, 
d’un  rare  courage , avoir  une  fille  nommée 
\Anne  Eriio  ^ qui  fut  auiïi  faire  efclave. 
Comme  elle  étoît  d’une  grande  beauté,  les 
Janiflaîres  la  préfenterent  â l’Empereur, 
qui  accepta  volontiers  un  tréfor  auffî  pré-^ 
deux.  Jamais  Mahomet  ne  put  la  fléchir  j ÔC 
cette  généreufe  fille  aima  mieux  mourir , 
que  de  confentir  aux  défirs  d’un  ennemi  qui , * 
manquant  à fa  parole  , avoît  inhumaine- 
ment fait  mourir  fon  pcrct 
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Sieg(t  de  Croye. 

M-  OMET  partit  le  lendemain 
à la  tête  de  deux  cent  mille  hommes  j 
il  alla  camper  dans  les  plaines  qui  font 
au  de  flous  de  Croye  , ville  d'Albanie, 
fituée  fur  un  rocher  efcarpé.  Les  avan- 
tages de  cette  (ituation , foutenus  des 
fecours  de  Fart , la  faîfoient  pafler 
pour  imprenable , ou  la  mettoient  du 
moins  en  état  de  ne  craindre  que  la 
famine.  Le  fultan  en  avoit  déjà  fait 
une  fois  le  fié^xe  fous  les  ordres  X A mu- 
rat  fon  pere  \ mais  cette  capitale  des 
Etats  de  Scanderberg  fut  défendue 
alors  avec  tant  de  v^alcur  & d'adreffe, 


!A  B I>  E K E Ri 

'que  les  Ottomans  furent  obliges  de 
■lever  le  fîége  , après  la  perte  de  la 
partie  la  plus  confidérable  de  leur  ar- 
mée. A murât  en  eut  un  regret  (i  vif, 
cju’il  en  tomba  malade  , & mourut  de 
honte  de  if être  pas  venu  à bouf  'de 
Ton  entreprife,  - 

• Scanderhr^étoit  ce  même  ennemi 
qiie  TEmpereur  Turc  alloit  encore 
«ombattre  ; ennemi  redoutable,  '&  qui 
fatigua  plus  Mahomet  par  fon  cou- 
rage & par  fa  conduite , que  toutes  les 
li<Tues  mal  concertées  des  Piinces  de 
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TEurope.  Perfonne , comme  ce  Roi  des 
Aibanois  , Tavoit  fu  jufqu'alors  pro- 
fiter fi  bien  de  la  bizarre  difpofiion 
d^un  pays  coupé  de  bois  , de  monta- 
gnes , & de  fâcheux  défilés.- Far  des 
mouyemens  prompts  6c  judicieux,  ou 
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par  des  embufcades  réfléchies , U em^ 
barraffoit  & ruînoit  continueUbment 
fes  ennemis.  Tantôt , femblable  à ces 
torrens  qui  fe  gonflent  en  un  inftant , 
il  entraînoit  tout  ce  qui  fe  recontroit 
dans  fon  paflage.  Tantôt'  femblable  à 
la  foudre  , il  pénétroit  dans  les  lieux 
.qui  en  paroifloient  le  plus  â Tabri; 
Les  armées  innombrables  des  Turcs 
auroient  toujours  pu  Tenvelopper  en 
rafe  campagne.  En  habile  Capitaine , 
il  avoit  recours  aux  rufes.  Par  ce 
moyen,  il  ménagea  le  fang  de  fes 
foldats  J défendit  la  liberté  de  Ibn 
Royaume  , & oppofa  une^  digue  ia- 
furmontable  à l’ambition  de  TEmpe- 
reur  Ottoman.  L’armée  campée  fous 
le  canon  de  Croye  , Mahomet , fui- 
vaut  fa  coutume , viûta  les  dehors  de 
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la  place  , & la  fit  fomm'er  de  fe  ren- 
dre ; mais  la  garnifon  ne  répondit  à la 
chamade  qu^â coups  de  traits  &d^arme s 
à feu.  Cette'  réponfe  fut  fuivie  d\ine 
fortie  inopinée  & des  plus  vigou- 
reufes,  ou  périt  un  grand  nombre  de 
Turcs.  De  fon  côté,  le  Sultan  infati- 
gable prelTa  le  fiége  par  des  attaques 
très-vives.  La  réfiftance  des  afiiégés 
& les  diverfions  de  leur  Général  laf- 
Terent  la  patience  de  Mahomet  y ôc 
lui  firent  comprendre  qu^ayant  un- 
adverfaire  qui  fe  défendoit  fi  bien , la 
conquête  de  TAlbanie  devoit  durer 
plus  d’une  année.  L’image  de  Fatmé 
d’ailleurs  fe  préfentoit  fouvent  à fon 
*efprit  5 il  brûloit  du  défir ’de  la  revoir  , 
& de  triompher  de  fon  cœur.  La  gloire 
le  retenoit  encore  \ mais  Tamour 
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porta  cette  fois.  Il  préféra  les  niyrtesf 
aux  lauriers.  Il  laiffa  donc  le  com^ 
'mandement  de  fon  armée  à MiiJlcU 
-pha  & à B alahanus  , qui  étoit^entré 
le  premier  les  arnies à’ là  maiir 'dans 
Confcantinoplev  Ces  deux  Généraux 
eurent  ordre  ' de  changer  le  fiége  dè 
Croye  en  blocus.  Cet  ordre  donrié  , 
Mahomet  ■>  part , & revoie  à fon  fé- 
rail.  > . . * / i 
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CHAPITRE  X V L . 

Des  bains , & de  la  blancheur  de  la 

' * 'W 

, peau.  ' “ 'i 

E N D A N T d’abfence  de  TEmpe- 
xeur,  Abdeker  rendoit  de  fréquentes 
.y lûtes  à Fatme  , qui  lui  devenoit  de 
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jour  en  jour  plus  chere.  La  Sultane  , 
pour  autorifer  ces  vifites , & pour 
écarter  les  foupçons  des  furveillans , 
feignit  une  légère  indifpofition.  Sur 
l^avis  de  fon  Médecin  , elle  devoitle 
lendemain  aller  au  bain,  & y prendre 
le  ferquis  ( i). 

Les  bains  du  férail  é toi  eut  leibâtî^ 
îuent  de  Conilantinople  qui  fut  conf- 
-truit  avec  le  plus  de  magnificence  Sc 
de  goût.  On  éntroit  d’abord  dans  un 
veftibulc  pavé  de  marbre , dont  le 
delTein  foimoit  la  plus  agréable  mo- 
faïque  : de  là  oiî  paffoit  dans  une 
chambre  entourée  de  fophas  , fur  lei- 
quels  on  pouvoir  fe  repofer  av^r 
d’entrer  au  bain.  Après  s’ctrc  déslià^ 


<i)  Voy.  robfervation  première. 
A.BUEKEit.  Touk:  L 
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bille  dans  cette  chambre , on  entroît 
dans  la  falle  où  étoient  les  bains:  elle 
ëtoit  ornée  de  fix  colonnes  de  jafpe , 
qui  foutenoient  une  coupole  toute 
vitrée.  La  muraille  étoit  incruftée  de 
•nacre.de  perle  , qüi,  produifant  de'tous 
co-tés  des  reflets  de  lumière  fur  celle 
qui  fe  baignoit , donnoient  à la  peau 
un  éclat  qui  la  rendoit  plus  blanche 
& plus  unie.  La  baignoire  , qui  étoit 
pofée  au  milieu,  avoit  la  forme  d"une 
coquille  , & étoit  foutenue  fur  une 

jk. 

efpece'de  trône  drelfé  avec  le  corail, 
les  coquillages  , & les  perles  les  plus 
rares.  Ce  trône  fervoit  à cadrer  les 
tuyaux , dont  les  uns  fournifloient  de 
Lcau  chaude  , & les  autres  de  Teau 
froide  ; de  forte  que  la  jeune  Odalif-^ 
que  pouvoit  donner  à fon  bain  le  de- 
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gré  de  chaleur  qu^elle  fouhaitoit.  Sur 
un  des  cotés  de  cette  falle , il  fe  tixu- 
voit  une  chambre  ou  Ton  falfoit  bouil- 
lir des  plantes  aromatiques  danà  de 
grandes  chaudières.  On  en  diftribuoit 
artiftement  la  vapeur  par  des  canaux 
qui,  en  même  temps  qu'élis  répan- 
doient  par  toute  la  falle  une  douce 
chaleur  , y exhaloient  encore  une 
odeur  agréable.  A Toppofite  de  cette 
chambre,  on  en  avoit  pratiqué  une 
autre , ornée  de  fuperbe  tapis.  Sous 
un  dais  éblouiffant  par  la  quantité  de 
pierres  précieufes  qui  y étoient  atta- 
chées , on  voyoit  un  lit  formé  par  le 
plus  tendre  duvet.  Autour  de  ce  lit , 
on  bruloit  dans  des  caflolettes  d’or  les 
aromates  les  plus  fuaves  de  l’Orient* 
C’étoit  là  que  plufieurs  femmes  iàÇ- 

Hij 
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tinees  à cet  emploi  attendoient  Fat^ 
me  au  fortir  du  bain  pour  eiïiiyer  fon 
corps  & le' frotter  des, plus  douces 
effences  ; c’étoit  Ld  auiu  qu'après  avoir 
été  parfumée  d’odeurs  gracieufes,  la 
jeune  Odalifque  devoit  prendre  quelr 
ques  iieures  de  repos,  & fe  livrer  en- 
tre les  bras  d’un  fommeil  doux  & vo- 
luptueux. ^ 

L'e  Lecchin  Bachi  fe  préfenta  à la 
porte  de  ce  lieu  délicieux  ; le  Ham^ 
mangi  Bachi  (i)  héfite  âle  faire  en- 
trer dans  un  endroit  où  aucun  homme, 
excepté  l’Empereur  , ne  pouvoit  pé- 
nétrer; mais  Ahdeker  lui  remontrant 
que  Fatmé  étoit  indifpofée , qu’elle: 
avoit  befoin  de  fon  fecours  ,.  & quo: 


(2)  L’Inçendaiiç  des  bains^ 


A B Ü E K E r;  Tjf 

t^étoît  mar  faire  fa  cour  à A/ci/zo/?z^r^ 
que  de  laiffer  languir  Tobjet  qui  iiû 
étoit  le  plus  cher  J il  ouvre  la  porte, 
& le  Médecin  parvint  jiifqu^à  Tert^droit 
même  ou  la  charmante  Géorp-icnne" 
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prenoît  le  bain.  Les  grâces  nues  de' 
Fcitme\  voilée  feulement  d’une  nappe 
d’eau  tranfpatente , fixèrent  tous  fes' 
regards  ; fon  cœur  nageoit  dans  la  vo- 
lupté , fes  yeux  étoient  animés  par. 
le  plaifir^  mais  fa  bouche  r'eftoit  fer-: 
mée  par  la  prélénce  des  femmes  quL 
fervoient  leur  maitrelTe.  - 

De  fon  coté,  Fcitmt'.\)TA\o\t  aiL* 
îTiiiieu  dcs-caux  •.  fon  air-  fa'tisfait  pa-' 
iT)i{roitrépondie  aux  défirs  à' AhdekerS. 
Tantôt  j.afféclant  de  changer  de  fitüa— 
lion,  elle  découvroit  au  Médecin  de^i, 
îréfors  dont  la  pofleliion  devoit  ê4rQ‘ 

Kiij* 

y 
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regardée  comme  le  bi&n  fuprême 
tantôt,  s’élevant  un  peu  plus  à la  fur- 
face  de  Teau  , elle  montroit  une  gorge 
qui  fembloit  appeler  lés  baifers.  II 
''  lui  étoit  éo;alement  dan2;ereux  de 
laifler  tranfpirer  fes  feuxj  & fa  con- 
trainte étoit  11  grande  , qu’elle  fe  re- 
pentoit  prefque  d’avoir  fait  venir  fon 
Médecin  , qui , de  fon  côté  , pouvoit 
a peine  refpirer , & pour  lequel  tant 
de  plaifirs  devenoient  un  cruel  tour- 
ment: moment  épineux,  dans  lequel 
Abdeker  avoit  befoin  de  toute  fa 
prudence  & de  toute  fa  févérité  pour 
lui -même.  Il  fongea  à diftraire  fes 
idées  , dans  l’inftant  meme  que  fes 
fens  étoient  flattés  le  plus  agréable^ 
ment.  . V 

Il  eft  temps,  dit-il  à Fatme\  de 
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prendre  une  taffe  de  ferquis  ; le  baîn 
a fuffifaiîiment  ouvert  les  pores , Sc  la 
tranfpiration  fera  libre  & abondante. 
Anffi-iot  Chryfogollce  (i),  qui  étoit 
la  fille  dans  laquelle  Fatmé  avoit 
le  plus  de  confiance  , apporte  une 
grande  tafle  faite  d^une  feule  agathe. 
Abdeker  eut  le  plaifir  de  verfer  lui- 
même  le  ferquis  , & de  le  préfenter  à 
la  charmante  Odalifque  , qui  le  re- 
mercia fort  obligeamment , en  Taffu- 
rant  que  jamais  elle  n’avoit  trouvé  • 
cette  liqueur  fi  délicieufe  , & que  des 
remedes  pris  d’une  main  auflî  efiima- 
ble  ne  pouvoient  procurer  que  de  falu- 


(i)  Signifie  pierre  précieufe  de  couleur 
d'or^ 
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taires  effets.  J’ai  pris  aujoiirvi’huî  la 
place  de  rEchanfon  des  Dieux , ré- 
pondit Ahdeker\  je  voudrois  , comme 
lui  5 vous  verfer  rimmortalité.  La 
converfation  dcvenoit  intéreffante  j 
mais  Reureufement  il  n’y  avoit  de 
témoins  que  Chryfollte  , «St  quel- 
ques nains  fourds  & muets  qui  Tac- 
compagnoient.  Cependant  il  eût  été 
dano-ereux  de  continuer  fur  le  même 
ton;  plufleurs  femmes  qui  étoientdàns 
les  chambres  voifines , auroi'entpu  en- 
tendre 5 & comprendre  que  tant  de 
zele  ne  partoit  pas  des  ordres  de  TEm- 
Abdeker  ^ malgré  les  tranf- 
ports  de  fon  amour , le  Tentit  bien , 
& crut  veiller  à la  sûreté  de  Tai nia- 
ble Géorgienne , que  de  parler*  dç 
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chofes  indifferenres , &de  rappeler  fes 
idées  fur  ce  qui  avoit  fait  robjet  ’de 
leurs  prccédent’ès  converlalions.  ' 
Vous  êtes  5 dit-il , un  miroir  iî  ex- 
cellent de  la  beauté  , qu’on  ne  peut 
vous  regarder  fans  penfer  à ce  pré- 
cieux avantage  du  corps  Sc  fans  déli- 
rer de  le  conferver  lorfqu’on  "^le  pot 
fede  5 ou  de  racquérir  lorlque  mal-^ 
heureufement  on  en  efl:  ffuHré.  Vou? 
êtes  convenue' avec  moi  qu’il  y avoît 
des  moyens  pour  réparer  les  torts 
que  trop  d’embonpoint  ou  de  maî-' 
greur  pouvoit  faire  à la  beauté.  Il  me 
iefte  encore  à vous  parler  d’une  choie’ 
d’autant  plus  întérelTante  / 'qu’elle 
frappe  d’abord  les  yeux.  C’ell  la  cou- 
leur delà  peau,  qui  peut  être  pâle, 
jaune  , bîfe , bafannée , noirâtre  , vio-» 
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lette  J & caufer  à notre  vue  une  fenfa- 
tion  défagréable , parce  qu’elle  fup- 
pofe  un  vice  particulier  dans  celui  qui 
a une  peau  ainfî  colorée"^  Sans  avoir 
égaid  au  fentiment  des  Ethiopiens^ 
qui  croient  qu’une  peau  bien  noire 
& un  nez  fort  épaté  font  deux  chofes 
effentielles  â la  beauté,  je  ne  vous 
parlerai  que  de  l’opinion  reçue  dans 
nos  climats  , ou  Ton  penfe  qu’une 
peau  bien  blanche , fur  la  fuperficie 
de  laquelle  fe  trouve  répandu  un 
vernis  de  rofe , eft  U couleur  la  plus 
parfaite  & la  plus  agréable.  Je  croi- 
rois  volontiers  cette  opinion  affez  raî- 
fonnable,  d’autant  qu’un  pareil  teint 
annonce  toujours  une  bonne  conftitu- 
tion,  & que  la  fanté  ne  peut  être 
dérangée  fans  que  cette  couleur  ne 


î 
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fe  trouve  altérée  : elle  eft  auflî  le 
figue  ^:ara<^lérifti(jue  du  tempérament. 
On  peut  diffîhguer  aifément  , par  la 
couleur  de  la  peau , un  bilieux  (F un 
fanguin  , & un  pituiteux  dmn  mélan- 
colique ; niais  les  perfonnes  d^un  tem- 
péramént  fanguin  font  fur-tout  celles 
dont  les  couleurs  font  les  plus  vives 
'&  les  plus  belles.  Il  eft  bien  jufte 
qu*une  pareille  complexion  reçoive 
des  mains  de  la  Nature  les  plus 
grands  avantages  de  la  beauté , puif- 
que  c’eft  cette  coiiftitution  qui  dif- 
pofe  le  plus  efficacement  aux  plaifirs 
des  fens. 

Serois-Je  de  ce  tempérament } dit 
Fatmé  à Ahdeker.  Il  me  paroi t que 
c’eft  avec  beaucoup  de  complaifance 
I que  vous  lui  prodiguez  vos  éloges. 
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J’ai  cependant  entendu  dire  que  leâ 
perfonnes  dé^ce  tempérament  étoient 
Jafcives,  inco^antes , coleres,  & em-? 
portées.  ^ u ^ ‘ • • ' ' 

, : J’avoue^-  répondit  le  r Médecin , que 
cela  eft  en  quelque  forte  vrai 3 mais.., 
-telle  Fatme\  vous  avez  toutes  les 
vertus  de  ce  tempérament  5 fans  en 
avoir  les  vices3  votre  corps  en  pof- 
fede  toutes  les  bonnes  -qualités  , & 
votre ^ ame  eft  de  la  trempe  de  celle 
.des  fages.  ' * ' 

;Vous  favez  , répliqua  Fatme\ 
vous  tirer  avec  adrefle  d’un  fentier 
îépineux.  J’aurois  cependant  encore 
iquelques  objedions  à vous  faire  ^ 
imais  continuez.  . 

Il  y a plufieurs  caufes  internes , re- 

jpi'ît  le  Médecin , qui  peuvent  faire 

cliangcr 
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changer  cette  couleur  blanche  & ver- 
meille dont  je  vous  parle.  Par  exem- 
ple 5 le  dérangement  de  Teftomac  , les 
obftruélions  du  foie , la  fuppreflîon  du 
tribut  lunaire  , & mille  autres  caufes  . 

i ^ * 

qui , portant  des  atteintes  cruelles  à la 
fanté  5 infultent , par  contre-coup  , la 
beauté.  Mais  vous  me  difpenferez  de 
vous  faire  mention  de  la  cure  de  pa- 
reils maux  3 ce  feroit  pénétrer  dans  le 
faiiéluaire  même  de  la  Médecine,  & 
je  vous  ai  feulement  promis  que  nous 
nous  promènerions  dans  fes  jardins. 

I Les  caufes  externes  font  toutes 
celles  qui  font  partie  de  notre  régime 
de  vivre.  D^abord  Pair  a une  puiffance 
toute  particulière  pour  entretenir  ou 
flétrir  les  lis  & les  rofes  d’un  beau 
teint  : de  là  vient  que  ceux  qui  habi-^ 
Abdeker.  Tom^  L I 


^4^  A B D E K E Ré 

tent  des  régions  tempérées , font  fort 
blancs  Sc  bien  colorés  : de  là  vient 
eue  les  perfonnes  qui  s^expofent  à la 
trop  grande  ardeur  du  foleil  font  ha- 
lées^ Les  trop  longues  veilles,  les 
grands  travaux  , auflî  bien  que  le 
fommeil  trop  prolongé  , gâtent  les 
couleurs.  Le  chagrin , la  crainte  , la 
trop  grande  application  , les  remords 
de  la  confcience  , tous  les  plaifîrs 
charnels  pris  à l’excès,  produifent  le 
même  effet.  L’amour  lui-même  , qui 
devroit  protéger  des  fujets  qui  lui 
font  dévoués  par  le  défir , mais  qui 
font  retenus  par  des  motifs  ou  des 
préjugés  puiffans , a ‘^quelquefois  la 
cruauté  de  marquer  leur  vilage  à un 
coin  qui  ne  peut  s’effacer  que  par  le 
ceniede  qu’ils  ont  négligé.  C’çft  ainfî 
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qu’on  voit  pliifieurs  filles  avoir  les 
pâles  couleurs  ou  la  jauniffe  , pour 
avoir  refufé  â ramour  le  facrifice  qu’il 
cxi^eoit  d’elles. 

Dans  ce  moment , Fatmé  regarda 
ChryfoUte , qui  portoit  encore  fur  le 
vifage  des  traits  d’une  rare  ^^beauté; 
mais  elle  avoit  les  joues  bouffies  , les 
paupières  gonflées  , le  teint  un  peu 
jaune  , & un  cercle  bleuâtre  autour 
des  yeux.  Je  penfe , dit  la  jeune  Oda- 
lifque  5 que  ChryfoUte  efi:  dans  la 
claffe  des  perfonnes  dont  vous  parlez  ^ 
elle  aura  befoin  de  vos  confeils.  V ous 
me  paroiffez  un  Médecin  qui  ne  pref- 
crit  que  des  remedes  aufii  fatisfaifans 
pour  le'  goût , qu’efficaces  pour  com- 
battre les  maladies. 

ChryfoUte^  qui  ne  s’imaginoit  pas 
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devenir  le  fujet  de  la  converfation , 
rougît.  Elle  fentoit  bien  toute  la  vé-  4 
rite  d’un  pareil  difcours  ; mais  fon  fi 
ame  étoit  fi  agitée  , qu’elle  né  trouva  n 
pas  de  meilleur  moyen  pour  éviter  | 
les  regards  de  Fatmé  Sc  les  quellions 
Ahdeker  ^ que  de  fe  retirer  entre  | 
deux  croifées;  ce  qu’elle  ne  put  faire 
fans  qu’on  s’aperçût  de  fon  embar-  ^ 
ras. 

Le  mauvais  choix  & la  trop  grande  ! 
réplétion  d’alimens , continua  Ahde- 
ker , font  encore  dé"  ces  caufes  qui  dé- 
pravent le  coloris  de  la  peau.  On  dit 
que  l’ufage  du  pain  d’orge  rend  plus 
pâles  les  perfonnes  qui  en  mangent , 
que  celles  qui  mangent  du  pain  de 
froment  ou  de  mais.  (i).  On  croit 


(I } On  appelle  maïs  le  blé  de  Turcjuie, 
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auflî  que  le  cumin  & Vammi  (i)  de- 
truifent  les  couleurs  par  une  vertu  qui 
leur  eft‘  propre.  C’étoit  par  de  tek 
moyens  que  les  fedlateurs  de  Portais 

Latro  imîtoient  Texceflive  pâleur  de 
cet  Orateur.  Oeft  aulîipar  ces  moyens 

que  Julius  Viniex  trompoit  TEmpe- 
reur  Néron , en  contrefaifant  le  mia- 
lade.  Les  viandes  falées  & defTéchées 
ne  produifent  que  des  humeurs  grof- 
fieres  , & ne  font  capables  que  d’al- 
térer les  grâces'  d’un  beau  teint.  Les 
eaux  bourbeufes  & d’une  mauvaife 
qualité  produifent  le  meme  effet.  Je 
me  fouvîens  d’avoir  lu  que  lorfque 


(i)L*âmmi&  le  cumin  font  des  e%eces 
de  femcnces  qui  reflcmblent  affez  à 
l’aaîs. 


liij 
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nos  pères  vouloient  connoître  la  bonté 
des  eaux  d^un  pays',  ils  confultoient 
la  couleur  du  vifage  des  habitans.  En- 
fin il  faut  que  toutes  les  fecrétions 
& les  excrétions  qui  fe  font  dans  le 
corps,  fe  faffent  d’une  maniéré  exaéle  ; 
on  ne  peut,  fans  cette  condition,  ob- 
tenir un  coloris  parfait.  Pour  peu 
qu’on  y faffe  attention , il  n’y  a pas 
d’homme  qui  ne  porte  fur  fon  vifage 
les  marques  d’un  ventre  trop  libre  ou 
trop  refferré  , & les  fignes  de  la  fup- 
preflion  d’une  humeur  qui  devoit 
être  féparée  dans  des  couloirs  parti- 
culiers. Je  reprends  toutes  ces  caufes , 
afin  de  vous  détailler  les  remedes  qui 
peuvent  être  appliqués  à chaque  cir- 
conflance. 

Plus  les  intempéries  de  l’air  font 


A B î)  E K E U.  iîî 
marquées , plus  aulTi  la  peau  peut  en 
recev'oii  de  dommages.  Il  faut  donc 
éviter  avec  foin  un  air  ou  trop  chaud  ou 
trop  froid,  & par  conféquent  lèvent 
glacial  du  nord  & le  vent  orageux  du 
midi.  Les  anciens , qui  rendoient  des 
efclaves , comme  on  fait , dans  le  Ba-- 
\ar  (i),  leur  couvroient  le  vifage 
avec  une  efpece  de  terre  cimolée  (i) , 
pour  garantir  leur  teint  des  impreC- 
fions  dhin  air  trop  vif.  On  m^a  affuré 
que  les  Genevoifes  fe  frottoient  le 
vifage  avec  le  fuc  de  morelle  (3) , 


(1)  Marché  où  Ton  vend  les  efclaves. 

(2)  C’eH:  une  bourbe  qui  refte  au  fond 
des  cuvettes  de  ceux  qui  repaffent  les  inf- 
trumens  de  fer  ou  d'acier, 

(3)  C'eft  une  plante  fort  adoucilîante  ^ 
jraffaîchiüante,  Ô:  même  narcotique. 

I iv 
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loi'lqu^elles  étoient  obligées  d’allei! 
au  foleil.  Mais  je  ne  vois  rien  de 
mieux  pour  fe  garantir  du  haie , que 
de  porter  un  voile,  comme  c’ell  la 
coutume  de  ce  pays.  Si  cependant, 
malgré  toutes  les  attentions  qu^on 
auroit  apportées , la  peau  fe  trouvoit 
halée  , on  fe  ferviroit  avec  fiiccès  des 
eaux  diftillées  de  rofes  , de  lis  , de 
fraifes  , de  fèves  , de  melons  , de  pim- 
prenelle , du  lait  d’ânefle  , du  lait  de 
femme  , enfin  de  plufieurs  autres  re- 
medes  rafraîchilfans  & adoucilfans.  Je 
connois  quelques  femmes  qui  pren- 
nent un  foin  particulier  deleurbeauté^ 
elles  m^ont  affilié  que  rien  ne 
blanchiffoit  mieux  la  peau  que 
de  s’expofer  le  foir  au  ferein  , 
ou  de  fe  promener  au  bord  de  Teau  , 
Jorfqiul  s’élève  un  peu  de  brouillard^ 


A B D E K E R,  îfÿ 
J entrerai  dans  un  plus  long  detail  fur 
cet  article  , lorfque  je  vous  parlerai 
des  taches  de  rouffeur.  En  attendant, 
je  vais  vous  faire  part  d’une  obferva- 
tion  qui  revient  affea  bien  au  fujet 
que  je  traite. 

Une  jeune  Turque  nomrace 
ma  étoit  efclave  A\or  ^ Kadllef- 
quer  (t)  d’Erzerum  ; elle  étoit  fille 
d’un  Boftangi  (i)  de  Conlfantinople# 
A.\or  l’occupoît  à la  culture  des  plan- 
tes de  fon  potager*  & comme  il  aî- 
moit  beaucoupTe  jardinage  , il  par- 
tageoit  quelquefois  les  travaux  de 
Cette  jardinière  avoit  l’œil 
brun  & vif , le  vifage  aflez  régulier, 
Sc  la  peau  bazaiiée.  Au  relie , elle 

(i;  Premîet  Magiftrat  d'une  ville, 

(2)  Jardinier  du  Sérail. 
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étoit  grande  , bien  faite  , prompte  Sc 
adroite  dans  tout  ce  qu’elle  faifoit , 
fenfée  dans  fes  réponfes  , enjouée 
dans  fes  propos  , amufanre  par  cer- 
taines agaceries  innocentes.  Le  Kadi- 
lefqiier  , homme  d’un  excellent  ca- 
raétere , avoit  perdu , depuis  fix  mois , 
une  femme  qu’il  aimoit  l^beaucoup.  Il 
avoit  abandonné  fon  haram  (i),  pour 
fe  livrer  tout  entier  à fa  douleur  , & 
vivoit  feul  dans  une  maifon  de  cam- 
,pagne  qu’il  avoit  aux  environs  .d’Er- 
zerum.  En  quittant  la  ville  , il  avoit 
juré  de  ne  Jamais  engager  fon  cœur 
dans  les  fers  de  l’amour;  & pour  être 
plus  fidele  à fon  ferment  , il  vouloit 

‘ (i)  ©n  n’appelle  férails  que  les  lieux  où 

font  renfermées  les  femmes  du  Grand-Sei- 
gneur; le  S autres  font  nommes harams. 
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'Vivre  da6s  la  folitude.  D^'abord  il  ne 
fit  pas  d^attentlon  à Zln\irtia  j mais 
**fes  pleurs  fe  tariflant  peu  à peu , il  vit 
-eet  objet  lans  aucun  nuage.  îl  comp- 
toit  que  la  jeitne  jardinière  fe  trouve- 
roit  fort  contente  fort  honorée  de 
fa.tisfaire  fa  paffion  \ il  approche  d'eHe 
d\m  air  fort  affuré  , & • Tattaque 
comme  une  place  qui  ne  devoit  pas  fe 
défendre.  Zhi’^ima  , qui  étoit  ambl- 
tieufe , & qui  avoit  autant  de  difiimu-' 
lation  dans  le  coeur  que  de'  pénétra- 
tion dans  Tefprît , fit  la  plus  forte  ré- 
fifcance  , & laffa  tous  les  efforts  du 
K.adllefquer.  Elle  prétendoit , par 
cet  obfecle  , augmenter  Tarde ur 
& changer  ce  feu,  que  fans 
doute  un  célibat  trop  long  avoit  allu- 
mé y en  une  pafiion  qui  lui  procure-^ 

Ivj 
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roi't  les  plus  grands  avantages.  A^of 
efFedivement  ne  fe  rebuta  pas  de 
cette  première  tentative  5 & mit  plu^ 
fleurs  fois  en  ufage  les  prières  & les 
menaces  , les  récompenfes  & les  mau- 
vais traitemens.  ^inébranlable  fille 
du  Bojlangi  ne  céda  pas.  Enfin  le 
Kadilefqiter  défefpéré  lui  demanda 
un  jour  ce  qu^’il  falloit  qull  fît  pour 
quelle  daignât  CO nfentir  à fes  défirs. 
ïl  cft  donc  temps  de  parler , lui  ré- 
pond la  jeune  Turque.  Eh  bien,  je  ne 
me  livrerai  jamais  â vos  tranfports  , 
que  vous  ne  confentiez  â m’époufer. 
Je  veux  être  votre  femme  , & non  pas 
le  vil  infirument  de  vos  plaifirs.  A 
peine  auriez-vous  fatisfait  votre  paC- 
fion  , que  vous  me  feriez  conduire 
dans  votre  haram  , pour  augmenteiTe 
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nombre  de  ces  efclaves  qui  tremblent 
au  nom  d\in  feul  homme , dans  le 
temps  qu’elles  devroient  être  fon  égaL 
A\or  fourit,  entendant  une  pareille 
propofition.  Tu  ne  te  fouviens  pas 
fans  doute  de  ta  condition , aimable 
Jardinière,  lui  dit-il,  ouTu  oublies 
que  tu  parles  à un  Juge  qui  fait  tout 
trembler  devant  fon  tribunal  ? Je  fais, 
répondit  Z intima  , que  , dans  l’Em- 
pire Ottoman  , un  Turc  ne  fe  déter- 
mine que  par  choix,  lorsqu’il  prend 
une  femme  , & qu’il  n’a  point  d’égard 
à la  naiflance , qui  n’eft  que  le  fruit 
d’un  fort  aveugle. 

comprit  bien  qu’il  avoit  à 
lutter  contre  un  adverfaire  dont  les 
forces  étoient  peu  communes  ; il  fon- 
gea  à le  furprendre  dans  fes  retranche- 
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mens  , plutôt  que  de  le  combattre  ie  \ 
front.  Il  imagina  donc  de  propofer  à 
Zin^iima  une  chofe  qui  lui  paroifToit 

impoflible.  Je  veux  bien,  lui  répliqua- 

« 

t-il , me  foumettre  à la  forée  de  tes 
raifonnemens , & changer  ta  condi- 
tion d’efclave  en  celle  de  ma  femme  , 
Il  tu  peux  toi-même  changer  ton  teint 
bazané,  le  rendre  aufTi  blanc  que  le 
lait , & auflî  éclatant  que  la  neige. 

Une  telle  propofitioii  auroit  défef- 
péré  toute  autre  que  Zln^Lma  , qui 
avoit  naturellement  le  teint  fort  brun  * 
mais  elle  avoit  alTez  de  reffources  en 
elle-même  pour  furmonter  tous  les 
obliges.  Elle  favoit  que  Je  me  ren- 
dois  quelquefois  auprès  de  fon  maître  ^ 
elle  m’arrêta  un  jour  comme  J’allcis  le 
joindre  dans  fon  jardin.  Après  un  dif- 


\ 

I 
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cours , ou  elle  me  peignît  toute  la 
paflion  à^A\or Tpom  elle,  & l’amour 
qu’elle  avoit  pour  lui  , elle  me  fit 
part  des  conditions  que  fon  maître 
împofoit  à leur  union.  Je  réfléchis 
long-temps  fur  la  maniéré  dont  je 
pouvois  faire  réufiîr  le  projet  de  l’ai- 
mable Jardinière.  Je  lui  confeillal  d’a- 
mollir d’a.bord  fa  peau , en  la  lavant 
fouvent  avec  le  lait  de  chevre.  Quel- 
ques jours  après  , je  lui  apportai  une 
pommade  compofée  avec  l’huile  de 
ben , le  bifmuth  & la  cire  , à laquelle 
je  donnai  depuis  le  nom  de/hn/  (i); 
aufii-tüt  elle  en  couvrit  fon  vifage, 
qui  devint  auffi  blanc  que  la  neige. 
A\or  fut  furpris  de  cette  métamor- 


(i)  Voy.  l’obrervation  II. 
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phofe  & concevant  bien  que  cet  ef- 
fort de  ZïnT^ma  étoit  une  nouvelle 
preuve  de fon amour,  U lui  tint  pa- 
role, & Tépoufa, 

J^’admire,  dit  Fatmé  ^ la  conduite 
de  Ziîi-^ima  , & je  fuis  aufli  furprife 
de  fa  réfoliition , que  de  la  maniéré 
• dont  vous  avez  contribué  à la  réiilTite  ' 
de  fon  projet.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours expliquer  la  conduite  des  fem- 
mes , dit  Ahdeker quelquefois  on 
pénétreroit  plutôt  les  fecrets  de  la  Mé- 
decine , que  je  vous  ai  entendu  quali- 
fier de  myfcérieufe.  Pour  rendre  plus 
confiant  ce  phénomene  qui  dégagea 
de  fon  ferment,  je  confeillai  â 
Zin^ima  d’ufer  d’un  régime  de  vivre 
fort  exact , & je  le  lui  preferivis  pref- 
que  auffi  févere  qu’â  un  convalefcent) 
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car  qui  veut  conferver  le  beau  coloris 
de  fon  teint , ne  doit  engendrer  que 
de  bonnes  humeurs  , ce  qu^on  ne  peut 
obtenir  qu^en  vivant  fobrenient,  & en 
apportant  une  grande  attention  dans 
le  choix  des  alimens.  Je  rengageai 
donc  à fuir  les  alimens  indigeftes  Sc 
d’un  mauvais  fuc , les  eaux  de  mau- 
vaife  qualité  , les  fruits  âcres  Sc  ven- 
teux, les  ragoûts  trop  falés  & trop 
épicés. 

Nos  peres  avoient  une  certaine  pré- 
vention fur  le  choix  des  alimens  dont 
on  de  voit  ufer  pour  conferver  la  beauté; 
Ils  prétendoient  qu’en  mangeant  du 
lievre  pendant  fept  Jours  de  fuite  , on 
en  devenoit  plus  beau  & mieux  co- 
loré. Diofcoride  alfure  qu’on  donne 
plus  de  luftre  à fon  corps  & â fes  cou- 
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leurs,  en  maiigeans  des  pois  chîclieç 
ôc  des  figues  grafles,  & en  fe  purgeant 
de  temps  en  temps  avec  Tagaric. 
quelques  Médecins  aflurent  que  le 
poivre , la  cannelle , le  fafran , les  af- 
perges  ont  une  vertu  particulière 
. pour  relever  l’éclat  de  la  peau  y mais 
tous  ces  médicaniens  n’operent  cet 
effet , qu’en  ce  que  tantôt  ils  aiguil- 
lonnent la  lenteur  des  digeftions  , âc 
que  tantôt  ils  divifent  les  humeurs 
qui  croupifloient  dans  les  vaifleaux; 
ce  qui  les  fait  rentrer  naturellement 
dans  la  claffe  des  cofmétîques  , qui 
n’agiffent  que  par  une  vertu  détermi- 
née; ce  qui  empêche  en  même  temps 
d’admettre  dans  les  chofes,  des  qualités 
fpécifiques  qui  n’y  font  pas , ou  qui 
^ feroient  tout  au  plus  des  qualités  oc- 
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cultes,  dont  la  faîne  raifon  ne  peut 
s’accommoder. 

Mais , fans  entrer  dans  toutes  ces 
dîfcuflîons,  j’ajoute  que  ce  feroit  en 
vain  qu’on  uferoit  de  toutes  ces  pré- 
cautions utiles,  fi  l’on  n’entretenoît 
fon  ame  dans  une  affiette  tranquille. 
L’homme,  pouffé  par  un^trop  grand 
défir  d’apprendre  , pâlif  fur  les  livres. 
Le  criminel  qui  attend  dans  un  ca-- 
chot  la  juffe  punition  de  fes  forfaits  , 
a uii  teint  plombé.  Le  fcélérat  dont 
la  confcience  eff  agitée  par  les  re-* 
mords , a le  vifage  blême.  Celui-ci , 
qui  fe  laiffe  accabler  par  la  trifteffe 
Sc  dominer  par  la  mélancolie,  a le 
teint  jaune  & brun;  celui-là,  qui  fe 
livre  trop  aux  tranfports  de  l’amour  , 
a des  couleurs  auffi  changeantes  que 
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celles  du  cou  d’une  colombe.  En  un 
mot , il  n’y  a qu’une  certaine  férénité 
dans  l’efprit  5 qui  puiffe  confeiTer  ce 
beau  coloris  dont  je  vous  parle. 

Enfin  je  recommande  encore  de 
prendre  garde  que  les  humeurs  fe  fé- 
parent  en  fiiffifante  quantité  dans  les 
couloirs  qui  leur  font  deftinés,  & que 
les  excrémens  paflent  par  les  voies 
tracées  par  la  nature. 

Je  connois  un  Iman  (i)  qui  porte 
cette  attention  jufqu’au  fcrupule.  Il 
n’attend  pas  que  la  Nature  par  elle- 
même  fafle  fes  fonftions  ordinaires^ 
chaque  matin  il  prend  deux  ou  trois 
lave  mens  d’eau  tiede , pour  rafraîchir 


(1)  Prêtre  qui  fait  la  fonélion  de  Curé 
dans  les  mofquées. 


/ 
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fes  entrailles  & s^’entretenir  le  teint 
i frais  : auill  une  pareille  conduite  lui 
^ a-t-elle  réufTi  fuivant  fes  intentions  y 
il  a le  vifage  le  plus  rebondi  de  Tair 
le  plus  frais  qu’on  puifle  voir  ; on  s’i- 
magineroit  que  la  délicateffe  8c  la 
fanté  y aurolent  placé  leur  trône.  Je 
fais  bien  que  les  lavemens  font  d’un 
grand  fecours  dans  le  cas  dont  il  eft  ici 
queilion , & que  le  teint  peut  en  re- 
cevoir beaucoup  de  luftre  ; mais  je 
crois  que  l’ufage  en  doit  être  modéré , 

& ne  pas  dégénérer  en  habitude. 

\ 

Apres  toutes  ces  obfervations  , au- 
torifées  par  la  raifon  & l’experience , 
il  ne  me  refleroit  plus  â vous  parler 
ici  que  des  bains  , fi  néceflaires  pour 
entretenir  la  blancheur  de  la  peau, 
pour  nettoyer  les  ordures  qui  s’y  at- 
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tachent,  & pour  lui  procurer  cette 
fouplefle  queTair,  par  fon  continuel 
contaâ: , lui  enleve  ; mais  vous  êtes  fi 
înfiruite  fur  cette  matière,  & vous 

m"en  avez  padé  fi  favamment  , que 

/ 

je  ne  puis  rien  ajouter  à ce  que  vous 
m^en  avez  dit. 

Ce  que  j’ai  dit  des  bains  , reprit 

Fatmé  , eft  fi  fuperficlel  , qu’il  doit 

refter  encore  bien  des  chofes  à en 

1 

dire.  C’eft  en  vain,  Ahdeker ^ que 
vous  prétendez  vous  difpenfer  d’en 
parler;  il  y a certains  détails  fur  cet 
article  dont  je  ferois  fort  curieufe, 
& ce  ne  feroit  pas  me  faire  votre  cour, 
que  de  m’en  priver. 

Je  craignois  de  vous  ennuyer , ré- 
pondit Ahdeker  J en  ne  vous  offrant 
que  des  détails  que  la  raifon  & l’ufage 
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, TOUS  ont  déjà  appris.  Puirque  vous 
; exigez  de  moi  que  je  defcende  dans 
I certaines  particularités  , j'obéis  à vos 
ordres  ; ne  vous  en  prenez  qu'à  vous- 
mêmes  fi  vous  venez  à vous  ennuyer. 

On  prend  le  bain  autant  pour  le 
plaifir  & la  propreté , que  pour  la 
fanté  3 cependant  on  ne  doit  le  pren- 
dre qu'avec  quelques  précautions, 
pour  en  retirer  tous  les  avantages , & 
ne  pas  s'expofer  à une  fuite  de  maux 
qui  fer  oient  le  fruit , ou  de  notre  né- 
gligence , ou  de  notre  imprudence. 

Les  avantages  de  cette  lotion  ex- 
térieure , outre  ceux  dont  il  a été 
fait  mention  précédemment , font  de 
ralentir  le  mouvement  du  fang , d'é- 
teindre l'ardeur  des  entrailles,  de  dé- 
layer les  humeurs  épaiflies , d'adoucir 
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les  fucs  âcres , de  réprimer  la  fougue 
des  efprits , de  fondre  les  duretés  des 
vifceres,  de  calmer  les  violentes  dou- 
leurs, d’ouvrir  les  pores,  & de  ren^ 
dre  libres  les  routes  de  la  circulation. 
On  ne  peut  donc  trop  eftimer  Tufage 
des  bains  , puifqu’ils  font  fi  falutaires, 

& que  , par  cette  raifon  feule  , la  • 
beauté  en  doit  tirer  les  plus  grands  é 
fruits.  Mais  il  en  eft  des  bains  comme  i 


des  meilleurs  remedes , leur  ufag-e  in- 

^ O 


confîdéré  produit  les  plus  grands  ^ 
maux.  Il  ne  faut  pas  fe  mettre  dans  le  ’ 
bain , lorfque  Tefiomac  eft  chargé  de 


nourriture  y la  digeftion  s’affoiblit 


dans  ce  moment , & Ton  a vu  des  té- 
méraires payer  de  leur  vie  le  plaifir 
qu’ils  chcrchoient  alors.  Il  feroit  en- 


core daiis^ereux  de  fe  mettre  dans 

O 


l’cau , 


r 
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Icau  lorfque  toutes  les  fibres  n^ont 
pas  aflez  de  reCTort , ou  lorfque  le 
fang  efi:  trop  dilTous  • lorfque  les  hu- 
îueurs  font  agitées  par  un  mouve- 
iTient  de  fievre  , ou  par  quelque  vio" 
lente  paflîon  5 [lorfqu’on  eft  échauffé 
par  le  travail , & que  le  corps  efi:  en- 
core couvert  de  fueur.  On  a vu , par 
le  défaut  d’attention  à ces  circonfian- 
ces,  naître  les  maladies  les  plus  re- 
belles, ôc  s’ouvrir  les  fombres  ave- 
nues qui  conduifent  au  tombeau. 

Les  bains  froids , tels  qu’on  les 
prend  dans  les  rivières , peuvent  être 
utiles  à un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  ; mais  comme  il  n’efi  ici 
quefiion  que  des  bains  domefiiques  , 
il  efi  bon  de  les  prendre  légè- 
rement tiedes  , & a peu  près  au  même 

Abdeker.  Tb/72.  /•  K 
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degré  de  chaleur  de  nos  corps.  Les 
bains  trop  froids  fuppriment  pour 
quelque  temps  la  tranfpiration  , & 
peuvent  produire  par  conféquent  tou- 
tes les  maladies  occafîonnées  par  la 
tranfpiration  arrêtée.  Ileft  inutile,  en 
cherchant  un  bien  , de  fe  procurer 
mille  maux  , dont  les  fuites  peuvent 
être  funefres.  Les  bains  trop  chauds 
rident  la  peau,  épuifent  les  efprits, 
& énervent  les  forces.  Il  eft  d’autres 
bains  qu’on  appelle  artificiels  , tels 
que  ceux  que  l’on  prend  avec  la  dé- 
coélion  des  plantes  aromatiques,  ou 
des  herbes  émollientes.  De  pareils 
bains  ont  toutes  les  vertus  des  bains 
naturels , & ils  y joignent  encore  cet 
avantage,  c’efi:  que  ceux-ci  commu- 
niquent au  corps  une  elTence  aroma- 
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tique  5 qui  leur  fait  exhaler  une 
douce  odeur  , ScamollifTent  plus  puif- 
famment  que  les  autres  les  callofités 
de  la  peau.  Les  Juifs  & les  Egyptiens 
ayant  remarqué  qu’on  fe  fervoit  du 
tlncar  (i)  dans  les  teintures,  pour 
donner  du  luflre  aux  étoifes  de  foie  , 
en  ont  employé  avec  fuccès  dans  leurs 
bains , pour  rendre  la  peau  plus  écla- 
tante. Quelques  femmes  voluptueufcs 
fe  font  baignées  dans  le  lait , pour 
donner  plus  de  douceur  & de  délica- 
tefle  à leur  peau , & pour  diiïiper 
quelquefois  des  démangeaifons  incom- 
modes. Nous  lifons  dans  les  Hifto- 
riens  , que  P oppée , femme  de  Néroni 
ne  fe  lavoit  le  corps  que  dans  le  laiî 


(i)  Mot  arabe,  qui  fignifie  le  horax 

Kij 
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d’âne  (Te  , & qu’on  lui  entretenoît  cinq, 
cents  de  ces  animaux  , pour  fournir  le 
lait  deftiné  à cet  ufage*  Ce  lait , de 
même  que  celui  de  chevre , ôte  les 
rides  de  la  peau  , la  blanchit , & lui 
donne  un  poli  qui  flatte  extrêmement 
la  vue  & le  toucher.. 

Outre  les  bains  entiers  , îl  y a 
des  demi-bains,  tels  que  le  lavement 
des  pieds.  Il  y a encore  des  lotions 
particulières  , telles  que  celles  des 
mains , du  vifage  , & de  quelques 
parties,  qui  , par  leur  chaleur  natu- 
relle , par  la  qualité  des  humeurs  qui 
s’en  échappent  , & par  la  maniéré 
dont  elles  font  continuellement  cou- 
vertes , répandroient  une  odeur  fétide 
& défagréable  , ou  feroient  fu jettes  à 
un  grand  nombre  d’incommodités,  fi 
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on  n’avoit  foin  , fur-tout  dans  un  cli- 
mat auïïî  chaud  que  celui  - ci  , de 
laver  fouvent  ces  parties  fecretes: 
c’eft  pourquoi  le  grand  Prophète  a 
fort  (agement  ordonné  aux  Muful- 
mans  les  fréquentes  ablutions;  ce  qui 
eft , a mon  avis  , plutôt  une  loi  de 
politique  néceffaire  pour  la  fanté  , 
qu’une  réglé  de  religion,  qui  engage  i 
purifier  Tanie  par  des  ablutions  ex- 
térieures. 

C’efl:  ici  ou  je  pourroî's  vous  étaler 
les  richeffes  de  la  toilette  , en  vous 
falfant  Té  numération  de  toutes  les 
eaux  qifon  a compofées  pour  em- 
I bellir  le  teint , de  toutes  les  pom- 
mades qu^on  a Inventées  pour  luftrer 
& nourrir  la  peau  du  vifage  ; des  dif- 
férentes pâtes  dont  on  fait  ufage 

K iij 
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pour  nettoyer  les  mains  : maïs  cette 
matière  eftinépui fable  ; ôc  Ci  Ton  peut 
juger  de  Timpor tance  d^une  chofe  par 
les  recherches  afTidues  &les  tentatives 
des  hommes,  on  conviendra  facile- 
ment de  Teftime  que  Ton  fait  de  la 
beauté  , par  le  nombre  prodigieux  des 
recettes  q-u’on  trouve  , foit  pour  la 
conferver , foit  pour  la  réparer.  Ja- 
mais matière  ne  fut  ni  h ample  , ni  fi 
fertile.  Vous  me  difpenferez  devons 
en  entretenir  aujourd’hui.  Il  y a déjà  - 
long-temps  que  vous  êtes  dans  le 
bain  , & je  crains  même  de  vous  avoir 
fait  paiTer  les  bornes  du  temps  que 
la  Médecine  prefcrit  à ceux  qui  pren- 
nent les  bains.  Au  refie,  vous  n’y  per- 
drez rien;  car  je  vois  bien  que  vous 
voulez  être  inflruite  de  tout.  Je  vous 
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remettrai  inceflamment  un  petit  ma- 
nufcrit , ou  j^ai  recueilli  avec  foin  lè^ 
meilleures  formules  des  compofîtions 
qu’on  a inventées  pour  rembellifle- 
ment  du  teint  Sc  de  la  peau  (i). 

Fat  me  approuva  le  projet  ^Ab- 
deker^  8c  le  remercia  de  fa  complai- 
fance.  En  même  temps  elle  le  pria 
<le  paffer  dans  le  veftibule,  ou  Chryfo-- 
lite  devoit  l’accompagner.  Faites  at- 
tention à tout  ce  qu’elle  vous  expo- 
fera , dit  Fdtmé  \ ce  fera  m’obliger 
moi-même,  que  de  prêter  votre  fe- 
cours  aux  maux  dont  cette  fille  efl:  - 
attaquée.  Le  Médecin  fortit , en  pro- 
teftant  que  fon  unique  défir  étoit  de 
la  fatisfaire  , & qu’il  faudroit  que  la 


(i)  Voy.  robfervation  III, 
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Medecîne  lui  manquât , pour  ne  point 
trouver  de  remede  a la  maladie  de 
Chryfolite. 


Observation 

Le  ferquis  ou  ferkîs  efl:  une  e(pece 
de  pied  de  chat  ( elîchryfum  ou  giui- 
yhallum  ) , qui  fe  prend  en  forme  de 
thé  : on  Tappclle  thé  des  Sultanes. 
Paul  Lucas  en  a apporté  en  France;' 
fon  gotît  eft  délicieux,  & après  Fa- 
voir  examiné  attentivement  , j’aî 
trouvé  qu^il  reffembloit  â peu  près 
à celui  qui  réfulteroit  d’un  mélange 
d’une  cuillerée  d^eau  vulnéraire  fpiri- 
tneufe  avec  deux  cuillerées  d’eau  dé 
rivière. 

La  vertu  de  cette  plante  eft  fi  ad- 
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tnirable , qu^elle  conferve  la  fraîcheur, 
la  fermeté  , & rembonpoint , de  telle 
façon , qu\ine  femme  de  foixante-dix 
ans  n^en  paroît  pas  avoir  la  moitié» 
Cette  plante  vient  au  pied  d^une  mon- 
tagne  qui  eft  auprès  de  la  Mecque.  Le 
Grand-Seigneur  la  fait  garder  avec 
grand  foin , & quiconque  approche- 
toit  à une  certaine  diftance  de  Ten- 
droit  oii  on  la  cultive  , feroit  puni  de 
mort.  Les  Sultanes  en  font  un  fréquent 
ufage  , & quelques  femmes  dans  ConC* 
tantinople , qui  Tachetent  fort  cher 
de  ceux  qui  rifquent  leur  vie  pour  en 
dérober.  Ne  pourroit-on  pas  en  France 
obtenir  le  même  effet  que  celui  qu’on 
attend  du  ferquis  , en  ufant  quelque- 
fois du  mélange  d’eau  vulnéraire  fpi- 
ritueufe,  & de  Teau  commune,  dans 
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la  proportion  que  nous  avons  indi- 
quée } 

Observation  IL 

Lorfqu’il  s^agit  de  faire  un  beau 
fard  , voici  dans  quelle  proportion 
il  faut  mêler  les  drogues  indiquées 
dans  le  texte. 

Prenez  quatre  onces  d’huile  de 
ben , une  once  de  cire  vieree  , & deux 
gros  & demi  de  magiftere  de  bifmuth. 

Il  faut  plutôt  fe  fervir  de  Phuile  de 
ben  que  des  huiles  d’amandes  douces  , 
& des  quatre  femences  froides,  parce 
qu’elle  ne  s’échauffe  pas  comme  ces 
huiles  , & qu’elle  fe  conferve  fort 
long-temps  fans  rancir. 

On  doit  préférer  ^auffi  le  magif- 
tere de  bifmuth  aux  autres  maglfteres^ 
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füit  d’ctain , foit  de  plomb , parce 
qu’il  eft  beaucoup  plus  blanc.  On  ap- 
pelle ordinairement  ce  cofmétique 
blanc  cV Efpagne^  On  peut  s’en  fervir 
feulement  délayé  dans  l’eau  de  lis, 
pour  blanchir  le  vifage. 

Blanc  excellent  pour  le  vifage. 

Prenez  blanc  de  corne  de  cerf  une 
livre  ; blanc  de  riz  , deux  livres  j blanc 
de  plomb  , demi-livre  j os  de  feches  , 
deux  onces  ; encens  , maflic  , gomme 
P arabique  ; détrempez  le  tout  dans  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  rofe,  & vous 
lavez  le  vifage  avec  cette  eaiu 

Rouge. 

La  racine  d’orcanette  donne  uu 
fort  beau  rouge  , lorfqu’elle  eft  mêlée; 
dans  les  pommades. 


/ 
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Un  ruban 'ponceau  , trempé  dans  ié 
Teau  commune  , ou  dans  de  Teau-de-  ^ 
vie,  donne  un  fi  beau  rouge  aux  joues , 
lorfqu’on  les  frotte  avec  ce  ruban  , 
qu^onles  prendroit  pour  des  couleurs 
naturelles  ,*  d^autres  fe  frottent  feule- 
ment d^un  crépon  rouge , qui  leur 
laîffe  fur  les  joues  le  plus  bel  incarnat. 

Si  Ton  fe  frotte  les  joues  avec -la  ra- 
cine de  fceau  de  falomon , elles  de- 
viennent d’un  très-beau  rou9;e  , fans 
* doute  à caufe  de  Tâcreté  de  cette  ra- 
^cine  , . qui  , irritant  la  peau  , Ten- 
: flamme  légèrement.  Quelques  per- 
' fonnes  fe  fervent  de  la  chaux  de  plomb 
calcinée  âun  feu  modéré.  Cette  chaux 
'devient  alors  d’un  beau  rouge  , 

• fe  nomme  alors  minium.  Quel- 
-gues  dames  s’en  frottent  les  joues , ‘ 

après  ; 


-1 
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Epl'ès  Savoir  mêlé  dans  les  pommades  j 
ce  qui  eft  fort  dangereux.  Elles  peu- 
vent ) par  le  fréquent  ufage  qu’elles  en 
font  5 perdre  leurs  dents,  acquérir  une 
mauvaife  haleine , ou  avoir  un  flux' 
tîe  falive  trop  abondant, 

Secret  d'un  Turc  pour  faire  un 
ce  lient  carmin* 

Faites  tremper  trois  ou  quatre 
jours , dans  un  bocal  plein  de  vinai- 
gre blanc  , une  livre  de  bois  de  bré- 
fil  de  Fernambourg,  de  couleur  d’or, 
après  l’avoir  bien  brifé  dans  un  mor- 
tier ^ enfuite  faites-le  bouillir  pendant 
une  demi-heure , puis  paffez  par  un 
linge  bien  fort.  Remettez-le  fur  le 
feu  : ayez  un  petit  pot , dans  lequel 
feront  détrempées  dans  du  vinaigr^^ 
Abdeker,  Tome  h 
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blanc  huit  onces  d’alun':  mêlez  les» 

^ J 

deux  liqueurs , & remuez  bien  aveç 
une  fpatule.  L’écume  qui  en  fortira 
fera  votre  carmin  : recueillez-la , & 
la  faites  lécher. 

On  pourrpit  faire  le  même  carmiu 
avec  la  cochenille  ou  le  fantal  rouge ^ 

au  lieu  de  bois  de  bréfiL 

r 

jûutre  rou^e^ 

Preniez  bois  de  bréfil  & alun  de  ro- 
che; broyez  enfemble^  & faites  bouil- 
lit en  vin  rouge  , jufqu'’à  la  rédudlion 
des  deux  tiers.  Lorfque  ce  vin  fera 
refroidi , frottez-en  les  joues  avec  uh 
peu  de  coton. 

Rouge  qui  Imite  le  natureL 
Prenez'  une  chopine  Üe  honne  eaju- 
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^e-vlc;  & y mettez  une  demi-once  de 
benjoin  , une  once  de  fantal  rouge , 
une  demi-once  de  bois  de  bréfîl , 8c  au- 
tant d’alun  de  roche.  Bouchez  bien  la 
bouteille  , &c  la  remuez  bien  une  fois 
par  Jour;  & au  bout  de  douze  Jouis , 
vous  pourrez  vous  fervir  de  la  liqueur. 
Lorfqu’on  s’en  efl:  frotté  légèrement  les 
Joues  5 il  eft  fort  difficile  de  s’aperce- 
voir fl  la  perfonne  a mis  du  rouge, 
ou  fl  ce  font , fes  couleurs  naturelles. 
Un  pareil  fecret  eft  d’autant  plus  pré- 
cieux 5 qu’on  n’en  doit  craindre  aucun 
mauvais  effet,  & que  plufteurs  femmes 
n’ofent  colorer  leur  vifaga , de  peur 
qu’on  s’en  aperçoive  ÿ ce  qui  ^devient 
fouvent  un  furieüx  tourment , pouj^ 
l’amour-propre* 
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Huile  ave^  laquelle  on  peut  Je 
rougir^ 

Prenez , avec  dix  livres  d’amandes 
douces  , une  once  de  fantal  rouge  en 
poudre,  & une  once  de  gérofîcs^  v^rfez 
deflus  quatre  onces  de  vin  blanc,  & 
trois  onces  d^’eau  lofe -,  remuez  bien 
tous  les  jours.  Au  bout  de  huit  à neuf 
jours , preffez  cette  pâte  de  la  même 
maniéré  qu’on  le  fait  pour  tirer 
rhuile  d’amandes  douces* 

*Nous  ferons  remarquer  ici  que 
tous  les  peuples  n’ont  pas  également 
im  goût  décidé  pour  le  rouge.  Les 
femmes  de  la  terre  de  Jeflo  fe  pei- 
gnent les  levres  & les  fourciis  ca 
bleu  , pour  plaire  à leurs  maris  , qui 
font  les  plus  vilains  hommes  du 
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monJe,  Dans  d^autres  contrées , on 
fe  peint  le  vifage  en  jaune  ou  en  vert; 
on  s^efl:  imaginé  que  c’étoit  un  moyen 
sur  pour  plaire  davantage.  Les  Sau- 
vages , dans  le  Canada,  tracent  luf 
leur  vifage  des  raies  de  différentes 

T' 

couleurs  ; de  forte  que  ce  qui  paroît 
trés-difforme  à nos  yeux  , leur  femble 
très-agréable.  Nous  pouvons  dire  ce- 
pendant que  le  rouge  dont  fe  fervent 
nos  Européens , paroît  approcher  le 
plus  des  intentions  de  la  nature  , qui 
orne  nos  Joues  d’un  vermeil  admira- 
ble, & nos  levres  d’un  incarnat  qujf 
îmîte  le  corail. 

Observation  III*. 

Je  compte  faire  plaifir  aux  damef^^ 

en  traduifant  mot  i naot  le  manuferîf 

L iî> 
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que  le  Médecin  aremis  à la  jeune  Oda-* 
lifque.  On  en  avoit  tiré  plufieurs  co- 
pies dans  le  férail;  & c’eft  fur  une  de 
ces  copies  , qu^on  m^a  affuré  être  très- 
fidele  , que  j’ai  travaillé;  car  le  ma- 
nufcrit  dont  il  elt  ici  fait  mention  ne 
fe  trouve  pas  attaché  avec  le  relie  de 
Touvrage , & n’eft  pas  de  la  même 
écriture. 

'EaiL  de  heaute\ 

Prenez  égales  parties  d’eau  d’ar- 
gentine & de  joubarbe  , ajoutez  fur 
chaque  demi-livre  deux  gros  de  fel 

ammoniac. 

/ 

^ Eau  des  charmes. 


Prenez  les  larmes  qui  tombent  de 
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la  vigne  pendant  les  irrois  de  Mal-  & 
de  Juin,  & vous  en  lavez  le  vifage* 


Eciu  de  fraîcheur. 


Prenez  trois  pieds  de  veau  bîeîi  ha*- 
cirés , trois  melons  d’une  moyentre 
groffeur  , trois  concombres  , quatre 
œufs  frais , une  tranche  de  citrouille , 
deux  citrons , une  chopine  de  petit- 
lait  , un  ^demi-fetier  d’eau  rofe , une 
pinte  d’eau  de  nénuphar , une  chopine 
J’eau  de  plantain  & d’argentine  , une 
demi-once  de  borax  faites  diftiller 
le  tout  enfemble  au  bain-marie*. 


I I 

^Eau  de  la  Fontaine  de  Jouvence» 

Prenez,  une  once  de  loufre  vif, 
deux  onces  d’oiiban  & de  myrrhe  , iïx 
d’ambre,  une  livre  d’eau  rofe: 

L iv 
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faites  dlftiller  le  tout  au  bain-marîê,< 
& vous  lavez  ayec  cette  eau  le  foir 
avant  de  vous  coucher.  Le  lendemain 
matin  , lavez-vous  avec  la  fécondé 
eau  d’orge.  Votre  vifage  paroîtra  ra- 
jeuni. 

On  prétend  aufîi  que  l’eau  diftillée 
des  pommes  de  pain  toutes  vertes, 
6te  les  rides  , & rajeunit.  On  croit  en- 
core que  l’eau  diftillée  de  fuc  de  li- 
mons, de  blancs  d’œufs,  de  limaçons  ^ 
de  lait  d’âneffe , diftîllé  avec  les  co- 
quilles d’œufs , peut  produire  le  même 
effet.  ^ 

Secret  admirable. 

Après  vous  être  lavé  le  vifage  avec 
tin  peu  d’eau  &:  de  favon  , vous  le  la-* 
verez  encore  avec  la  leflive  fuivantcik 
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Prenez  lefïîve  de  farniensbien  claire , 
& ajoutez  fur  chaque  livre  une  once 
de  tartre  calciné , deux  gros  de  faft^ 
daraque  , Sc  autant  de  gomme  de  ge- 
nièvre. LailTez  fécher  cette  eau  fur 
votre  vifage  fans  Teffuyer , 8c  vous, 
lavez  enfuite  avec  Teau  impériale  qui 
fuit» 

Eau  impériale* 

Prenez  cinq  livres  de  bonne  cau-de- 
vie  J dans  laquelle  vous  ferez  fondre 
une  once  d^'encens , de  maftic  , de  ben- 
join , de  gomme  arabique  \ ajoutez 
demi-once  de  gérodes  & demufcades, 
une  once  & demie  de  pignons  & d’a- 
mandes douces  5 trois  grains  de  mufc  , 
le  tout  bien  pilé  : faites  difciUer  au 
baia-maûe , 8l.  réfervez  pour  i’ufage, 

L y 
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Cette  eau  a encore  la  propriété  àt 
blanchir  les  dents  d^’en  appaifer  la 
douleur , d’empêcher  la  puanteur  de 
labo‘uche,&  de  raffermir  les  genci- 
ves. Toutes  les  dames  d’Italie  en  font 
beaucoup  de  cas. 

Eau  fort  rccommandahlCé 

L’eau  de  mouron  eft  fi  fouveraine 
pour  le  teint  , qu’elle  devroit  tou- 
jours fe  trouver  fur  les  toilettes  de 
dames. 

Eau  de  miel. 

PreneTi  telle  quantité  de  niîel  que 
vous  fouhaiterez  ^ faites  diffiller  au 
bain-marie;  il  pailera  dans  le  baloii 
une  e?.u  limpide  & d’une  odeur  gra- 
cieufe.  Celte  eau  eff  fort  adouciflante. 


I 
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entretient  la  fTaîclieiir  de  la  peau,r 
On  peut  la  regarder  comme  la  quin-  ' 
tefcence  de  toutes  les  fleurs  que  les 
abeilles  ont  lucées  pour  compoierleur 
miel.  ' 

£au  cofmétlque^  ' 

r 

Prenez  une  lîVre  8c  demie  de  pain 
blanc  J quatre  onces  d'amandes  de  pê- 
ches, & autant  des  quatre  femences 
froides , douze  blancs  d'œufs  frais  , le 
fuc  de  quatre  limons  , trois  onces  de 
fucre  candi , quatre  pintes  de  lait  de 
chevre  ; mêlez  le  tout  enfemble  , 8c 
difldllez  au  bain-marie  , 8c  a[outez  fur 
deux  livres  de  cette  liqueur  quatre 
cdices  d’efprit  de  cerifes  diftiliées*. 
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Autre. 

Prenez  fîx  pieds  de  veau  hacliés, 
fix  onces  de  foii , quatre  onces  & de- 
mie de  myrrhe  en  poudre , trois  livres 
de  lait , & autant  de  vin , diftiilés  ful- 
vant  Part.  On  s’en  lave  la  face  en  la 
frottant  avec  de  l’alun  poli. 

Eau  de  T^enife  très-eflïméc.  : 

Au  mois  de  Mai,  prenez  deux  pin- 
tes de  lait  d’une  vache  noire  ; met- 
tez-les  dans  une  bouteille  avec  huit 
citrons  & quatre  oranges  coupés  par 
tranches  ; ajoutez  une  once  de  fucre 
candi  & une  demi  - once  de  borax* 
Diftillez  au  bain-marie  & au  feu  de  fa^ 

bk. 
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On  contrefaifoit  aind  cette  eau  à 
Bagdad,  Prenez  douze  citrons  fans 
'écorce  , 8c  coupez-les  par  tranches  ; 
douze  oeufs  frais , fix  pieds  de  mou- 
ton , quatre  onces  de  fucre  candi , une 
bonne  tranche  de  melon , 8c  autant  de 
citrouille  , deux  p-ros  de  borax  : diftil- 
lez  le  tout  dans  un  alambic  de  verre 
dont  la  chappe  folt  de  plomb. 

Eau  rafraîchljfante^ 

Faites  infufer  , pendant  trois  oti 
quatre  heures  , du  fon  de  froment  dans 
du  vinaigre;  joignez-y  quelques  jau- 
nes d’œufs  8c  un  grain  ou  deux  d’anv 
bre  gris  , 8c  diftillez.  De  cette  diflilla- 
tion  il  en  réfultera  une  eau  admirable  , 
qui  luftre  merveilleufement  le  vifage. 
îi  eft  bon  de  la  tenir  au  foleil  pendant 
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huit  ou  dix  jours , la  bouteille  étant 

tien  bouchée. 

On  peut  fe  fervîr  auffi  pour  cet 
cfFet  des  eaux  dîftillées  de  melon,  de 
fleurs  Je  fèves , de  vigne  fauvage  ^ 
d’orge  vert , c’eft-à-dire,  d’orge  dont 
le  grain  n’eflpas  tout  a fait  formé,  Sc 
n’eft  encore  que  laiteux  ; de  l’eau  qui 
fe  trouve  dans  les  vefTies  qui  fe  for- 
ment fur  les  ormes  fauva^es. 

Eau  fimpïe  , adouciJTante  & haU 
famique^  qui  ôte  les  rides. 

Prenez  la  féconde  eau  d’orge  , paf* 
fez  à travers  un  linge  fln  , 5c  ajoutez^ 
y quelques  gouttes  de  baume  de  la 
Mecque;  agitez  bien  la  bouteille  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  fans  difeon- 
tinuer  ^ jufqu’à  ce  que  le  baume  fait 
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entièrement  incorporé  avec  Teau  ; ce 
dont  on  s'apercevra  lorfqu^elle  refter^ 
un  peu  trouble  & un  peu  blanche. 
Cette  eau  eft  merveiileufe  pour  ern^ 
bellir  le  vifage  , & pour  le  conferver 
dans  la  jeunefle  ôc  dans  fa  fraîcheur. 
Si  on  en  ufe  feulement  une  fois  par 
jour  5 elle  ôte  les  rides , Sc  donne  a 
la  peau  un  éclat  fiirprenant.  On  doit 
avoir  foin , avant  de  fe  fervir  de  cette 
eau  5 de  fe  laver  la  peau  avec  de  Teaii 
de  pluie. 

Secret  pour  enlever  les  rides  , révélé 
par  un  Perfan  à une  Grecque  de 
foiocante  & douT^e  ans  ^ qui  n en 
parut  plus  que  vingt-cinq. 

Faites  rougir  une  pelle  ; jetez  def- 
Xiis  de  la  poudre  de  myrrhe  3 recevez»-^ 
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en  la  fumée  fur  votre  vifage,  ea 

vous  couvrant  la  tête  d’une  ferviette  , 
pour  raflembler  la  fumée , & Tempê- 
cher  de  fc  dillîper.  Réitérez  par  trois 
fols  ce  procédé  ; enfuite  faites  chauf- 
fer de  nouveau  lapelle  ; lorfqu’ellefera 
bien  chaude,  vous  l’arroferez  de  via 
blanc  5 dont  vous  aurez  le  foin  d’em- 
plir auparavant  votre  bouche.  Vous 
en  recevrez  aînfi  la  vapeur  fur  votre 
vifage  , 3c  vous  réitérerez  de  même 
trois  fois , continuant  ce  procédé  ma- 
tin 3c  foir , auffi  long-temps  que  vous 
le  délirerez.  Celui  qui  a communiqué 
ce  fecret  en  promet  des  merveilles. 

Autre  pour  conferver  la  fraîcheur  de 
la  veau  du  vifage. 


^ ^ 11  faut  3 le  foir  en  fe  couchant,  ap-* 
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fHqner  fur  le  vifage  quelques  tranches 
de  rouelle  de  veau.  Rien  n’empêche 
mieux  les  rides,  n’entretient  la  peau 
fouple,&  ne  conferve  le  teint  frais  , 
comme  ce  fimple  topique. 

Jlecette  pour  empêcher  les  rides  des 
mamelles  & celles  qui  viennem 
ordinairement  du  ventre  des  fem^ 
mes  qui  font  beaucoup  d^enfans* 

Faites  fondre  de  la  meilleure  cire 
blanche , ajoutez-y  égale  partie  de 
blanc  de  baleine  , que'  vous  incorpo- 
rerez avec  la  cire.  Ajoutez  un  peu  d’ef- 
prit-de-vin.  Trempez -y  des  linges  , 
que  vous  appliquerez  chaudement  fut 
le  ventre  de  la  femme  nouvellement 
accoucliée.  Serrez  bien  avec  d’autres 
linges.  Vous  aurez  le  foin  de  tourner 
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tourner  tous  les  matins  le  linge 
trempé  dans  la  cire  , & de  le  renou- 
veler huit  jours  après.  Cette  feule  ma- 
nœuvre fuffira  pour  empêcher  entiè- 
rement les  rides , & conferver  la  fér- 
meté  & la  délicateffe  de  la  peau.  Si 
c’eft  pour  les  mamelles  que  vous  pré- 
parez ces  linges , il  faut  faire  un  trou 
au  milieu  pour  pafler  les  bouts,  afin 
qu'ils  ne  foient  pas  comprimés  3 une 
trop  forte  compreflîon  pourroit y atti- 
rer de  fâcheux  accidens. 

Lait  virginal. 

Verfez  beaucoup  d'eau  fur  la  dîflb- 
Jution  de  Saturne  \ alors  elld  devienl 
blanche  comme  du  lait^^ 
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Autre. 

Prenez  égales  parties  de  benjoin  &!L 
de  ftorax  ; laiflez  fondiæ  dans  fufFifante 
quantité  d'efprlt-de-vin  , qui  prendra 
une  couleur  rougeâtre , & qui  exha- 
lera alors  une  odeur  fort  fuave.  Quel- 

I 

ques  perfonnes  y ajoutent  un  peu  de 
baume  de  la  Mecque.  Verfez'-ea 
quelques  gouttes  dans  de  l’eau  com- 
mune bien  claire^ elle  blanchira  aufïî- 
tôt  en  l’agitant.  Les  dames  s’en  fer- 
vent avec  fuccès  pour  fe  nettoyer  It 
vifage. 

Autre. 

Pulvérifez  trois  onces  de  Utharge 
d’argent , mêlez  avec  une  once  de  boll^ 
. vinaigre  blanc  3 ajoutez  une  once  de 
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fel  commun  bien  pilé , & diffous  dans 
une  demi-livre  d’eau  de  pluie.  Paffez  a 
travers  un  morceau  de  drap.  Confervez 
la  liqueur  qui  en  dégouttera , dans  un 
yafe  que  vous  agiterez  de  temps  en 
temps.  Cette  liqueur  deviendra  blan- 
che comme  du  lait.  On  peut  s’en  la- 
ver matin  & foir  pour  embellir  la 
peau , détruire  les  lentilles  qui  font 
Xur  le  vifage , ou  faire  paffer  les  puC- 
tules  & les  rougeurs  qui  paroiffeat 
fur  le  front  & fur  les  joues. 

\àutrc  lait  virginal  ^ plus  prompt  à 
faire  y & aujji  efficace. 

Pilez  de  la  Joubarbe  dans  un  mor- 
tier de  marbre  ; exprimez-en  le  jus  , 
& le  clarifiez.  Lorfque  vous  voudrez 
vous  en  lèrvir,  mettez-en  ua  peu 
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dans  un  verre  , & jetez  par  délais  quel- 
ques gouttes  de  bon  efprit-de-vin  ; à 
riiiflant  même  il  fe  formera  un  lait 
caillé,  très-propre  a unir  la  peau  8c 
à en  effacer  les  rou2;eurs. 

V O 

Autre. 

Prenez  de  ralun  de  roclie , quatre 
onces  \ faites  bouillir  dans  deux  livres 
d’eau  de  fontaine  , jufqu’à  diminution 
du  tiers , enfuite  prenez  de  la  litharge 
d’or  , demi-livre  5 faites  ià  bouillir 
dans  une  livre  & demie  de  vin  blanc , 
que  v^ous  réduirez  à une  livre, 

Paffez  les  deux  liqueurs,  mêlezr 
les,  & les  remuez  jufqu’a  jufqu’d  ce 
qu’elles  blancKiflent, 
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Cofmétiques  naturels^ 

L’eau  qui  fort  du  tronc  du  bouleau, 
Après  Favoir  percé  dans  le  printemps 
'av^ec  une  tarfiere  , eft  déterfive  & pro- 
pre à embellir  le  teint.  On  attribue 
les  mêmes  vertus  au  fuc  dépuré  des 
feuilles  de  cet  arbre , & à fon  eau  dif- 
tillée.  ■ 

Quelques  perfonnes  recommandent 
Feau  de  fraifes , d’autres  la  déco éÜ on 
d'orpin  ou  reprife  , d’autres  enfin  Feai> 
de  frai  de  grenouilles. 

Les  feuilles  d’amm  ou  pied  de  veau, 
pilées  & appliquées  fur  les  .ulcérés  , 
les  mondifient  en  peu  de  temps.  L’eau 

I 

diftillée  eft  déterfive  Sc  nettoie  bien 
le  vifage.  Céfalp'm  dix  qu’en  Italie 
on  fe  ürt  des  racines  de  cette  plante 
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four  effacer  les  taches  de  la  peau,  èc 
-cffon  en  prépare  un  blanc  feniblable  à 
la  cérufe.  Ôeff  une  efpece  de  fécule 
que  Matthioh  eftime  beaucoup  pour 
x^mbelllr  le  teint.  Dans  tout  le  bas- 
Poitou,  les  femmes  de  la  campagne 
Jblanchiffent  leur  linge  avec  la  pâte  d<î 
pied  de  veau  \ elles  coupent  en  nior- 
iceaux  la  tme  de  cette  plante  , lorf-* 
qffclle  eff  en  leur , la  font  macérer 
pendant  trois  femaines  Ga.ns  de  Feau 
qu^elles  changent  tous  les  jours,  & 
font  fécher  le  marc,  après  Favoir  ré- 
jouit en  pâte,  j 

•La  pierre  fpéculaîreou  miroir  d’âne, 
une  pierre  tendre  , criftaliine  , dc 
luifante  , facile  à couper  , & fe  rédui^ 
faut  en  feuilles  â peu  près  comme  du 
talc , blancliâtrc^  ^ de  qouieur  tranfi 
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parente.  On  en  trouve  beaucoup  datii 
les  carrières  aux  environs  de  Paris  ^ 
comme  à Montmartre  , Pafly , Ba^ 
gnolet.  Onia  calrine,  & on  la  met  en 

poudre  très-fine.  Les  femmes  s’en  fer- 
vent quelquefois  pour  fe  blanchir  la 

peau.  Cette  efpece  de  plâtre  deffechs 
les  dartres. 

Eau  pour  hlanchlr  la  peau. 

Prenez  égale  partie  de  racines  de 
couleuvrée  ou  de  vigne  blanche , 6e 
d’oignons  de  Narcifle,  une  chopine  de 
lait  de  vache,  une  mie  de  pain  blanc  : 
diftillez  dans  un  alambic  de  verre. 
Pour  vous  fervir  de  l’eau  qui  en  ré- 
fultera , il  faut  la  mêler  avec  autant 
d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ; alors 
elle  blanchit  fort  bien  le  teint. 


L’eau 
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!L’eau  de  fenouil  diftiliée  , Sc  celle 
jde  lis  blanc , avec  quelque  peu  de 
maftic  5 produifent  le  même  effet.  Si 
vous  voulez  avoir  ces  eaux  un  peu 
odoriférantes  ,■  il  faut  mettre  quelques 
grains  de  mufc  au  bec  de  Talambic* 

Eau  qui  rend  les  femmes  plus 
belles. 

Mettez  dans  une  cucuibite  cinq  pin- 
tes d’eau-de-vie^  ajoutez  trois  livres 
de  mie  de  pain,  lix  onces  de  gomme 
de  prunier  , quatre  onces  de  litbarge 
d’areent , nuit  onces  d’amandes  dou- 
ces  ; quand  le  tout  fera  bien  pilé  , 
laiffez  digérer  pendant  huit  jours , 
enfuite  diftillez  au  bain-marie.  On  fe 
lave  le  vifage  avec  la  liqueur  qui  ré- 
jiilte  de  la  difiillation  3 on  la  laiffe  fé- 
Axpeker-  Tom.  I.  M 
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cher  fur  la  peau  , fans  reffuyer  ; Sc  lô 
teint  devient  blanc  & luftré  coinnid^ 
un  miroir* 

dont  V effet  efl  également 
admirable. 

\ 

Prenez  huit  livres  de  bouillon  fait 
avec  les  pieds  & les  oreilles  de  porc 
& de  veau  , fîx  livres  d’eau  de  riz  , 
deux  livres  de  lait  de  vache  5 doüze 
œufs  frais  , fîx  onces  de  mie  de  pain , 
une  livre  de  fucre'fin,  & trois  cho- 
plnes  d’eau-de-vie  ^ mêlez  le  tout  en- 
- femblcj  & diftillez  au  bain-marie.  V ous 
ajouterez  dans  la  liqueur  diftillee  deux 
onces  d’alun  de  roche  , une  once  de 
borax , deux  onces  de  benjoin,  & un 
gros  de  mufe.  Laiflez  digérer  le  tout 
jiu  foleii  pendant  vingt  jours  \ & av^ant 
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Je  VOUS  en  laver  le  viiage  , nettoyez- 
le  auparavant  avec  une  décodlion  de 
femoule.  On  peut  répéter  cette  opé- 
ration matin  & foir , & c’eft  une  des 
meilleures  pratiques  qu'mon  puiffe  em- 
ployer pour  s’embellir. 

Eau  de  fleurs» 

Au  printemps,  on  tire  par  la  dif- 
lillation  une  eau  de  la  fiente  ou  bouzé 
de  vache.  On  l’appelle  eau  de  mille- 
fleurs  ^ elle  pafle  pour  être  réfolutîve, 
adouci flante  , & apéritive  ; elle  fert , 
lorfqu’on  s’en  frotte  extérieurement , 
à nettoyer  , rafraîchir  , & adoucir  la 
peau.  Quelques  perfonnes  délicates 
feront  fans  doute  dégoûtées  de  ce  re- 
mede  3 qu’elles  fâchent  cependant  que 
plufieurs  d’entre  elles  fe  font  fervies 

Mij 
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de  remedes  beaucoup  plus  fales  y pôiiî' 
conferver  la  fraîcheur  de  leur  teint# 

/ 

^au  dîflillée  y propre  à faire  une 
belle  carnation^ 

Si  quelques  dames  ont  une  vilaine 
tarnation , elles  peuvent  fe  férvir  de  la 
recette  fuivante: 

Prenez  deux  pintes  de  vinaigre, 
trois  onces  de  colle  de  poiffon , deux 
onces  de  noix  mufcades  , fix  onces  de 

miel  commun  , Sc  faites  diftiller  â 

\ ^ 

feu  lent.  Ajoutez  dans  la  liqueur  dif- 
tillée  un  peu  de  fantal  rouge  , afin  de 
lui  donner  un  peu  de  couleur.  Avani 
de  s^en  fervir  , il  faut  avoir  le  foin  de 
fe  laver  avec  une  eau  de  favon.  Oh 
n’effuie  point  fon  vifage  après:  s^être 
iavé  avec  Peau  diftiiiée  j de  forte 


A B D E K fi  ît.  to^ 
tjTie  le  teint  refte  vermeil  , êc  an- 
nonce la  meilleure  faute.  Ce  fecret 
vient  d\me  Hame  qui  ne  manquoit 
jamais  de  s^en  fervir,  foit  apres  avoir 
paffe  la  nuit  au  jeu  , foit  après  s^ètre 
fatiguée  au  bal , ou  dans  les  petits  fou- 
P ers,  qui  ne  finiffent  qu’au  lever  de 
l’aurore. 

Lujîre  admirable  pour  la  peau» 

Il  faut  prendre  égales  parties  de  fiîe 
de  limons  & de  blancs  d’œufs , biei> 
battre  le  tout  énfemble  dans  un  pot 
de  terre  vernifTé  , que  vous  mettrez 
iur  un  feu  doux.  Remuez  toujours 
avec  une,  fpatule  de  bois,  jufqu’d  ce 
que  le  tout  ait  pris  une  eonfiftance  àr 
peu  près  comme  celle  dU  beurre.  Ré- 
fei'vez  pourl’ufage  Sc  avant  de  vou^ 
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en  fervrir , vous  pourrez  y ajouter  Tcf- 
fence  odoriférante  que  vous  aimerez 
le  mieux.  îl  fera  utile  encore  , avant 
de  s^cn  oindre  le  vifage , de  fe  net- 
toyer avec  une  eau  de  riz.  C’eft  un 
des  meilleurs  moyens  pour  fe  rendre 
la  face  belle  , brillante  , Ôc  polie. 

Autre. 

Prenez  une  poignée  de  fleurs  de 
fèves,  de  fiireau  , & de  bugloffc,  un 
petit  pigeon  qifon  aura  bien  vidé  , le 
fuc  de  deux  limons , quatre  onces  de 
fcl,  & cinq  onces  de  campiirc.  Faites 
difliiler  le  tout  au  bain-marie.  Après 
la  diftiliation  , ajoutez  dans  la  liqueur 
quelques  grains  de  bon  mufe , Tex- 
pofez  pendant  un  mois  au  foieil, 


lit 
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ayant  le  foin  de  retirer  le  foir  dans  la 

« 

chambre  la  fiole  dans'"  laquelle  fera 
contenue  la  liqueur.  Pour  s"en  (eryir, 
on  en  mouille  un  petit  linge , dont  on 
frotte  léo;eremerit  fon  vifage. 

C>  O 

Æau  de  pigeons  pour  h teint. 

Cette  eau  différé  peu  de  la  précé- 
dente. Les  femmes  du  Danemarck 
s’en  fervent  fort  utilement  pour  con- 
ferver  la  fraîcheur  de  leur  teint;  & 
c’eft:  à cette  eau , plus  qu’a  la  nature 
du  climat  qu’elles  habitent , qu’elles 
doivent  l’avantaq;e  d’avoir  une'^belle 
peau  ; car  perfonne  n’ignore  que  plus 
on  avance  vers  le  nord , plus  auiTi  les 
femmes  ont  la  peau  blanche.  L’eau 
precieufe  dont  elles  fe  fervent  pour 
cet  effets  s’appelle  eaU'de  pigeons  , 
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dont  on  fait  un  myftere  qu’on  ne  fc 
permet  pas  de  révéler.  Cependant  une 
dame  5 par  complaifance  pour  le  beau 
fexe,  a bien  voulu  nous  en  communi- 
quer la  recette# 

Prenez  de  l’eau  de  nénuphar,  de- 

fèves  , de  melon  , de  concombre  fer- 

/ 

pentaire  , & de  jus  de  limon  , de  cha- 
què  une  once  ; de  la  bryone  , de  la 
chicorée  fauvage,  des  fleurs  de  lis , de 
bourrache  & des  fèves  , de  chaque  une 
poignée  ; enfuite  prenez  fept  ou  huit' 
pigeons  blancs  , dont  vous  ôterez  tou- 
tes les  plumes , le  bout  des  ailes  , & 
la  tête  ^ hachez-les  bien  menu  , & 
mettez-les  avec  les  ingrédiens.  précé- 
dens  dans  un  alambic  5 ajoutez  encore 
à ce  mélange  quatre  onces  de  fiic  royal 
bien  pilé , une  dragme  de  borax 
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autant  de  camphre  , la  mie  de  trois 
pains  blancs  d'aune  demi-livre , encore 
chauds  , & une  chopine  de  bon  vin 
blanc.  Laiffez  différer  toutes  ces  ma- ' 

O 

ticres  dans  Taiambic  pendant  dix-fept 
ou  dix-huit  jours , cnfuite  diftillez  le 
tout , & réfervez  Teau  pour  vous  en 
fervir  au  befoin. 

Telle  eft  la  faraeufe  eau  de  pigeons^ 
dont  les  femmes , en  Danemarck  , fe 
fervent  pour  fe  laver  le  vifage.  Elle  a 
tant  de  vertu , que  l’on  y voit  fré- 
quemment des  dames  de  cinquante 
ans  avoir  Tair  de  la  première  jeunefle.. 
Mais  avant  que  de  fe  fèrvîr  de  cette, 
eau  , elles  ont  coutume  de  fe'dégraiC 
fer  le  vifage  avec  la  compoCtîon  fui^ 
vante  : 

Prenez  environ  un  quarteronde  inî# 
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de  paîn  de  feîgle  fortant  du  four  , les 
blancs  de  quatre  œufs  frais,  & une 
chopine  de  vinaigre  ; battez  bien  le 
tout  enfemble  , & paflez  ce  mélange 
dans  un  linge.  Après  avoir  bien  lavé 
1^  vîfage  avec  cette'compoiition,  on 
fe  fert  de  Teau  de  pigeons  de  la  ma- 
niéré dont  on  Ta  dit  ci-deffus.  Avec 
cette  attention  , les  dames  fe  net- 
toient le  teint , entretiennent  la  fraî- 
cbeur  & la  blancheur  de  leur  peau  > 
& rempêchent  de  fe  rider. 

Eau  de  talc* 

f 

Tous  ceux  qui  ont  travaillé  aux 
cofmétiques  , ont  beaucoup  regretté 
la  perte  du  fecret  de  Teau  de  talc , ^ 
Tout  regardée  comme  la  découverte 
la  plus  importante  pour  les  grâces*  La 
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'fefcription  qu^on  en  donne  ici  eÇ 
peut-être  celle  qui  doit  approcher  le 
plus  de  la  compofiüon  de  cette  eau  (i 
vantée  Sc  fi  cftimée. 

Prenez  la  quantité  de  talc  que  vous 
fouhaiterez  , dlvifez^le  par  feuilles, 
& calcinez  avec  du  foüfre  jaune.  Lorf- 
qu'ii  eft  calciné,  pilez^le,  paffez-le  au 
travers  d^’un  tamis  > Sc  lavez-le  dans  une 
grande  quantité  d’eau  chaude.  Quand 
vous  ferez  stir  d’en  avoir  enlevé  tous 
les  Tels  par  cette  lotion,  verfez  l’eaU 
par  inclinaifon , Sc  lai  fiez  fécher  la 
bouillie  qui  eft  au  fond  du  vafe.  Eft- 
elle  seche  ? calcinez-la  derechef  dans 
la  fournaife  pendant  deux  heures  à 
grand  feu  3 enfuite  prenez  une  livre 
de  ce  talc  calciné  , & réduifez4e  en 
pondre  avec  deux  onces  de  fel  am- 
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îîionîac  : mettes  le  tout  dans  une  boO?* 
teille  de  verre , que  vous  expoferez  à 
rhumidité;  alors  le  talc  fe  dilfoudi^ 

■ par  lui-même , & il  ne  s’agira  plus 
que  de  verfcr  doucement  la  liqueur  par 
înclinaifon,  en  prenant  bien  garde  de 
la  troubler..  Cette  liqueur  eft  aufli 
blanche  & aufh  nette  qu’une  perle  , & 
on  ne  peut  préfenter  aux  femmes  de 
condition  un  cofmétique  dont  les 
çÔets  foient  plus  miraculeux. 

Jîuile  de  talc  par  défaiUance. 

Mettez  dans  un  creufet  différentes 
couches  de  talc  en  poudre , ayant  le 
foin  d’interpofer  du  fel  de  tartre  cal- 
ciné avec  le  nltre^  expofez  le  creufct 
à un  grand  feu  pendant  fix  heures 
Retirez  du  feu|  Jetez  fur  la  matière, | 

c^iicinéc. 
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calcinée  du  bon  vinaigre  diftillé  , paf- 
fez  la  liqueur  , & laiffez4a  fe  coagu- 
ler , édulcorez , & mettez-la  à la  cave, 
où  elle  puifle  fe  liquéfier. 

Ce  cofmétique  eft  aufli  recomman- 
dable que  le  précédent  ; il  efface  les 
lentilles  Sc  les  autres  taches  du  vifag-e. 

O 

Eau  balfamique* 

Prenez  une  livre  de  térébenthine  de 
Venife,  huile  de  laurier,  galbanuni, 
gomme  arabique  , gomme  de  lierre , 
encens , myrrhe  , aloés  hépatique  , 
bois  d'aloés,  galanga,  gérofles , pe- 
tite confonde  , cannelle , noix  muf- 
cade  , zédoaire  , gingembre  , die- 
tamne  blanc,  de  chaque  trois  on- 
• ces  ; borax  , quatre  onces  j mufe  , un 
Abeeker.  Tom,  1,  N 
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gros  ^ ambre  gris , un  fcrupule.  Jetc» 
le  tout  dans  fix  pintes  d"eau-de-vie , 
après  avoir  piié  ce  qui  peut  être  ré- 
duit en  poudre  , 8c  eniiiite  dÜHllez. 

L^’eau  balfamique  qui  en  rélultera  eft 

% 

propre  a fortifier  les  parties , & à leur 
donner  cette  beauté  Sc  cette  vigueur 
dont  la  vue  eil  fi  flattée. 


£au  blanche  cofme'tlque* 


Prenez  huit  onces  d’amandes  dou- 
ces, quatre  onces  d’amandes  ameres  j 

broyez-ies  dans  deux  livres  d’eau  de 

/ 

plantain  ou  d’eau  rofe  3 enfuite  dif- 
folvez-y  fix  grains  de  fublimé  cor- 
rofif  8c  deux  blatiçs  d’œufs. 


/ 
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.'Eau  pour  lujîrer  le  teint. 

Prenez  deux  onces  de  borax , une 
Ônce  d'alun  de  roche  , deux  ^ros  de 
camphre  , une  once  d'alun  de  plume  , 
autant  d'alun  écaillé.  PuU^crîrcz  le 
tout  5 & mettez  bouillir  dans  une 
grande  (quantité  d'eau  de  foatainè^ 
puis  délayez  deux  blancs  d'œufs  frais 
dans-  un  peu  de  verjus , & Jetez  dans 
Votre  eau;  lorfqu'elle  fera  retirée  du 
Ycu  5 laiffeZ'la  expofée  au  foleil  l'ef- 
pace  de  vingt  jours.  Cette  eau  produit 
des  effets  merveilleux  , & fcmble  ra- 
jeunir des  vifages  décrépits.  Quelques 
dames  fe  lavent  le  vifa^e  feulement 
avec  de  l'eau  dans  laquelle  elles  ont 
"fait  fondre  de  l'alun.  Il  eft  vrai  que 
cette  eau  rend  la  peau  luifantc  ; mais 

N ij 
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il  eil  à craindre  qu^elle  ne  fe  ride,  cas 
Talun  eft  un  ailrlngent  affez  pullfant. 

Recette  particulière  pour  blanchir  Ick 
peau-. 

Prenez  égales  parties  de  litharge, 
de  maftic  , d’oliban  , de  colophane; 
broyez  fur  le  marbre  , & mettez  dans 
un  alambic  avec  fuffifante  quantité  de 
bon  vin  blanc  & d^odeur  gracieufe, 
L"eau  qui  fortira  de  la  diftillation  , 
blanchira  tellement  la  peau , qu’on 
peut  la  laver  après,  fans  que  cette 
blancheur  fe  diiïipe. 

D’autres  fe  fervent , pour  le  même 
ufage  , de  l’eau  faîte  avec  le  melon  , 
racines  de  pied  de  veau,  jus  de  limons, 
lait  de  chevre;  le  tout  diftillé  au  bain- 

V *• 

marié  dans  un  alambic  de  verre. 
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Pommade  qui  peur  fervir  de  fard* 

r 

Prenez  quatre  onces  de  cire  bien 
blanche  , cinq  onces  d^'huile  d'aman- 
des ameres  , une  once  de  blanc  de  ba- 
leîne  bien,  pur,  une  once  & demie 
de  cérufe  lavée  dans  l'eau  rofe , une 
demi-once  de  camphre.  Faites  du 
tout  une  pommade  qu'on  peut  pré- 
férer à tous  les  autres  cofmétiques. . 

Pommade  adoucijfante  pour  la  peau: 

Prenez  du  lard  d'un  porc  mâle , cou- 
pez par  tranches  déliées , & lavez  • 
faîtes-le  tremper  pendant  neuf  jours 
idans  Peau  pure , & changez  tous  les 
jours  l’eau  j puis  faitcs-le  fondre  fax 

Niij 
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une  pelle  rouge  , & recevez  les  gout- 
tes qui  en  découleront  dans  de  Teau 
fraîche.  Lavez  enfuitc  dans  diverfes 
eaux  , & fervez-vous  à la  fin  de  Teaa 
rofe,  où  de  plantain,  ou  de  morclle. 
Frottez- en  votre  peau , elle  devien- 
dia  douce  comme  du  fatin. 

Autre. 

Prenez  huile  de  graine  de  pavot 

Manc  & des  quatre  femences  froides  , 

< 

de  chaque  quatre  onces  ; blanc  de  ba* 
leine  , fix  gros  ; cire  blanche  , une 
cnce  : du  tout  faites  une  pommade 
fuivant  Tart. 

On  tire  du  cacao  une  grande  quan- 
tité ce\ beurre  , qui  eft  excellent  pour 
adoucir  & nourrir  la  peau  du  vifage. 
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C’eR  une  pratique  reçue  depuis  long- 
temps parmi  les-  femmes  efpagnoles 
appelées  créoles,  ’ * 

Huile  pour  nettoyer  le  vifage^ 

Prenez  une  pinte  de  crème  douce  ^ 
jetez  dedans  les  fleurs  de  nymphæci , 
de  lis,  de  fèves  , de  rofcsj  faites  bouil- 
lir le  tout  au  bain-marie  ; il  en  fortira 
une  huile  que  vous  conferverez  dans 
une  fiole  , & que  vous  expoferez  au 
ferein  pendant  quelque  temps. 

Huile  cof me  tique. 

Prenez  quatre  onces  d'huile  d’a- 
mandes douces  , deux  onces  d’huile 
de  tartre  par  défaillance  , & quatre 
gouttes  d’huile  de  bois  de.  Rhodes.^ 

Niv  . 
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Melez.le  tout  enfemble,  & vous  eii 
fervez  pour  nettoyer  & adoucir  la 
peau  du  vîfage. 

Excellente  pommade  pom  le  vlfage] 

Prenez  telle  quantité  que  vous 
voudrez  de  pieds  de  mouton  ^ les 
ayant  pilés,  défoflez-les , & caffez  les 
os  longs  , pour  en  retirer  la  moelle. 
Pour  y réuflîr  , il  efl:  bon  de  faire 
tremper  lefdits  os  pendant  un  jour  ou 
deux,  à la  cave , dans  de  Peau  que  vous 
changerez  trois  ou  quatre  fois  par  jour; 
alors  vous  les  calTerez  facilement.  II 
faut  5 fur  deux  douzaines  de  pieds  de 
mouton  , ajouter  tout  au  moins  une 
demi-douzaine  de  pieds  de  veau.  Lorf- 
que  vous  en  aurez  retiré  la  moelle  , 
/ 'îavez-la  en  plufîeurs  eaux,  jufqu'à  cc 
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qu’elle  foit  blanche.  D’un  autre  coté , 
laviez  - bien  les  os , après  en  avoir  6té 
la  moelle  , Sc  faites-les  bouillir  dans 
de  r eau  claire  pendant  une  heure  ou 
deux.  PalTez  à travers  un  linge,  & 
laiffez  repofer  pendant  douze  heures. 
Retirez  avec  une  cuiller  d’arc^ent 

/ O. 

riiuile  qui  fumage,  & la  mêlez  avec 
la  moelle  que  vous  avez  réfervée. 
Faites  fondre  le  tout  fur  un  feu  mo-^ 
déré  5 & fur  le  poids  d’envîroh  quatre 
onces,  ajoutez  un  gros  de  borax,  Ôc 
autant  d’alun  de  roche  calciné.  Le  tout 
étant  bien  chaud,  mêlez-y  deux  onces 
d’huile  des  quatre  femences  froides , 
tirée  fans  feu  , avec  un  peu  dé  panne 
de  chevreau.  Paffez  à travers  un  linge 
bien  propre , Sc  réfervez  pour  l’ufage. 
Il  y a des  perfonnes  qui  , au  lieu  dç 

N V 
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la  panne  de  clievn-eau  ^ mettent  un  peu 
^e  dire  pu  de  fuif  de  mouton  ; mais  la 
cire  deffeche  la  peau  & la  gerce  , Sc 
le  fuif  de  mouton  rouffit  lui-même 
& jaunit  le  vifage.- 

Mouclioir  de  Vénus. 

V 

'Calcinez  au  feu  de  la  craie  de  Brian- 
çon , enfuite  détrempez-la  dans  de 
bonne  eau-de-vie.  Trernpez-y  votre 
toile  , & la  laiflez  féclier  à Tombre. 
Recommencez  cette  opération  par 
trois  fois.  Les  mouchoirs  faits  de 
cette  toile  ne  fe  faliiTent  prefquc 
point. 

Auzic  façon  plus  compofée  de.  h 
préparer. 

^ -Prenez  alun  de  roche,  deux  livres^ 


I 
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borax , une*  livre  j.  gommes  aJragarît 
& arabique  , de  chaque  quatre  livres?. 
Faites  infufer  le  tout  dans  deux  livres 
de  malvoifie  Sc  deux  pintes  de  lait 
de  chevre;  enfuite  prenez  deux  livres 
de  cérufe , que  vous  mettrez  dans  uà 

linge,  & que  vous. ferez  bouillir  dans 
fufhfante  quantité  d^^eau  commuile# 
Jetez  cette  eau  fur  i'infuHon  précé- 
dente : puis  prenez  deux  livres  de  miel 
blanc  5 trois  livres  de  térébenthine  , 
8c  autant  de  fucre  fin , & faites  bouil- 
lir dans  du  vinaigre  blanc  diftillé. 
Lorfqu'il  fera  réduit  â la  moitié , vous 
le  verferez  dans  le  mélange  précédent; 
apres  quoi  vous  y ajouterez  trois 
onces  de  myrrhe  bien  pulvérifée,  &c 
plulieurs  limaçons  fans  coquilles  8c 
bien  lavés  dans  de  Teau  commune^ 
. , N vi- 
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Agitez  bien  le  tout  pendant  une  demî- 
heure , ■ afin  que  le  mélange  fe  faffe 
bien.  Mettez  le  tout  dans  une  cucur- 
bite  avec  une  poule  graffe  bien  nette 
& coupée  par  morceaux;  une  once  de 
camphre  , le  blanc  de  dix  œufs  frais , 
récorce  de  cinq  oranges  ; difliilez.  La 
‘première  eau  qui  paffcra  dans  la  dif- 
tillation  fera  très-claire  ; il  faut  la 
mettre  à part;  la  fécondé  eau  fera 
très-blanche  , & c’eft  celle  qui  eft  né- 
celfaire  pour  faire  le  mouchoir  , en  la 
maniéré  fui  vante  : 

Prenez  une  toile  bien  fine  jlavez-la 
dans  Peau  rofe , &:  la  laiffez  fécher  ; 
enfui  te  laiffez -la  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  Peau  blan- 
che que  nous  venons  de  décrit^,  Sc 
faites  fécher  à Pombre.  Quand  voué 
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voudrez  vous  fervir  du  mouchoir , 
ayez  le  foin  d'avoir  la  face  bien  nette , 
& alors  paffez  le  mouchoir  far  votre 
vifage,  & vous  en  verrez  des  effets 
admirables.  Il  vous  rendra  la  peau 
claire  , luifante  , &:  douce  comme  un 
fatin  blanc.  On  peut  porter  ce  mou- 
choir dans  fa  poche,  & quand  on  ef- 
fuie  foii'vifage  , lorfqu'il  eft  en  fueiir, 
c'eft  alors  qu'il  fait  beaucoup  plus 
d'effet. 

Veniis  pour  le  télnt. 

Mettez  dans  une  bouteille  douze 
onces  de  bonne  eau- de  vie  , une  once 
de  fandarac , & une  deml-once  de 
benjoin.  Remuez  fouvent  la  bouteille, 
& laiffez  enfuite  repofer.  Apres  s'êrie 
lavé  le  vifage  , on  y ^appliquera  de 
tette  elpece  de  vernis , qui  lui  don- 
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nera  le  plus  beau  luftre  qu’on  puîfTd 

imaginer, 

Elanc  pour  le  teint. 

Sur  une  partie  de  talc  de  Venîfe', 
mîfe  en  poudre  , mettez  deux  parles 
d’huile  camphrée  ^ laiffez  digérer  au 
bain-marie  , jiifqu’à  ce  que  le-  toirt 
foit  devenu  très -blanc. 

Set  hépatique  ^ dont  Vufage  ejl  fort 
recommandahle peur  conferver  fort 
beau  coloris  ^ ou  pour  acquérir  ds: 
h elle  s couleurs. 

Prenez  racines  d’aisremoine  deux 
livres;  racines  de  chicorée  & de  fcor- 
fonnere  , de  chaque  une  livre  ; cojliis 
amer  , erlngium  , curcuma^  de  chaqiue 
une  àf^rayYisîKe-yCalamus  aromuticiis  ^ 
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Jpapontic  , de  chaque  quatre  onces; 
abiînthe  politique,  aurone  , eupatoire , 
fcolopendre,  véronique  , hépatique  de 
fontaine  , funieterre  , cufcute,  de  cha- 
que trois  onces.  Calcinez  le  tout  dans 
un  fourneau  de  réverbere  ; enfuitc 
ajoutez  cendres  de  rhubarbe  & de  caffe 
ligneufe,  de  chaque  une  once  demie, 
Leflivez  le  tout  dans  une  décoélloii  de 
fleurs  hépatiques  , ôc  tirez  le  fel  fui- 
vant  Tart. 

Ce  fel  fait  couler  la  bile  , leve  les 
obilruélions,  guérit  la  jauniffe,  enleve 
la  couleur  livide  du  teint  , Sc  donne  à 
la  , peau  une  couleur  vermeille  àc 
ag-réable.  La  dofe  de  ce  fel  eft:  deDuk 

O i. 

vingt-quatre  jiifqu^à  trente-; fix  grains, 
dans  un  véhicule  convenable. 

On  affure  que  de  manger  des  oi- 
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gnons , ou  boire  d’une  infufîon  d’iiyf- 
fope  , il  n’y -a  rien  qui  procure  un  plus  . 
beau  teint.  Nous  en  avons  pour  ga- 
rant l’Ecole  de  Salenie. 

De  ceplsm  .....  Afclepius  ejferît  îllas 
Djje  bernas  Jîomacho  , pulchrum^ue  créais 
coloreni, 

JîyJJbpiis  purgans  Jierha  ejl  c peciore  flegma 
Vidtibiis  eximiumjertiir prajîare  colorem» 

Secret  rcmarquahle. 

Faites  un  trou  à un  limon,  em- 
pluTez-le  de  fucre  candi  , & couvrez- 
le  de  feuilles  d’or  , appliquées  artlf- 
tement  par  deCfus  la  peau  que  vous 
aurez  enlevée;  enfuite  faites  cuire  vo- 
tre limon  fur  les  cendres  cliaudes, 
Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervîr, 
faites- fortir  un  peu  de  jus  par  i’ouver- 
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lure  déjà  faite  , & vous  en  frottez  le 
vifage  avec  un  linge.  Ce  jus  décraffe 
merveilleufement  la  peau,  & donne 
un  teint  éclatant. 

Huile  de  tartre  compofée  , pouf 
blanchir  le  teint* 

Prenez  trois  livres  de  tartre  de  vin 
blanc , quatre  onces  de  nitre  , trois  on- 
ces dMtain  calciné  , & une  once  d’alun 
de  roche.  Pilez  toutes  ces  drogues  en- 
femble;  mettez-les  dans  un  plat  de 
terre  & expofez-les  à un  feu  de  ré- 
verbère , jufqu’d  ce  qu’elles  foient 
calcinées  3 enfuite  mettez  une  once 
de  cette  matière  , qui  aura  été  calci- 
née jufqu’au  blanc  , dans  une  chopine 
d’eau-de-vie.  Cette  eau-de-vie  eft 
alors  un  des  meilleurs  cofmctiques 
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dont  on  puîlTe  fe  (emV  pour  blanchir 
le  teint  & rentretenir'dans  une  "'fraî- 
cheur naturelle , qui  infpire  des  dcfirs 
aux  plus  infenfibles. 

Huile  de  'perles. 

Mettez  dans  une  afÏÏette  des  perles  j. 
jetez  par-deffus  du  bon  vinaigre  bien 
diftillé.  Lorfque  les  perles  feront  diC- 
foutes,  ajoutez  un  peu  de  gomme  aro- 
.matîque,  Lorfque  vous  fouhaiterez 
vous  fervir  de  cette  folution  de  perles, 
vous  aurez  le  foin  d’abord  de  bien 
vous  laver  le  vifage  , & cnfuite  vous 
_le  baffinerez  avec  cette  folution , qui 
fe  féchera  bientôt  elle-même.  L’ex- 
périence facile  qu’on  en  peut  faire 
démontrera  aifément  que  c’eft  un  des 
plus  beaux  fecrets  pour  rendre  la  fac^ 
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nette  5 blanciie  , & luîfante  comme  la 
neige* 

Bain  de  heautc. 

Prenez  deux  livres  d’orge  mondé, 
une  livre  de  riz,  trois  livres  de  lupins 

pulvérifés  , huit  livres  de  fon  , dix 

( 

poignées  de  bourrache  & de  violier. 
Faites  bouillir  dans  fuffifante  quan- 
tité d’eau  de  fontaine.  Il  n^y  a rien  qui 
nettoie  & qui  adoucit  la  peau  comme 
ce  bain.  ' 

Bain  aromatique* 

Faites  bouillir  dans  fuffifante  quan- 
tité  d’eau  de  rîviere  une  ou  plufeur^ 
des  plantes  fuivantes  , comme  le  lau- 
rier , le  thym  , le  rojnarîn  , le  ferpo- 
let,  rorigall,  la  marjolaine,  la  la- 
vande, l’aurone  , l’abfjmthe,  la  làugc  j 
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le  pouliot  5 le  baume  , la  mentbe  fau- 
vage  , rhyffope,  les  rofes , les  œil- 
lets , la  giroflée , la  méliffe  , Tanls  , 
le  fenouil , & phifieurs  autres  herbes 
qui  ont  une  odeur  agréable.  Quand 
on  aura  paffé  ces  plantes,  on  ajoutera 
dans  Teau  un  peu  d’cau-de-vîe  fimple  , 
ou  d*eau-de-vi.e  camphrée.  Ce  bain  eft 
excellent  pour  fortifier  les  membres , 
diflipcr  les  douleurs  qui  proviennent 
d\me  caufe  froide , aug-menter  la  tranC- 
piration  , & faire  exhaler  au  corps 
une  odeur  agréable. 

Bains  des  pieds  adoacljfans . 

Faites  bouillir  dans  de  Te  au  claire 
unç  livre  de  fon  , quelques  racines  de 
guimauve  , deux  ou  trois  poignées  de 
feuilles  de  mauve , une  ou  deux  poi- 
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gnces  (îe  pariétaire , 8c  autant  cîe  bran- 
che-cnriine; 

Bains  des  pieds  aromatique^ s* 

Prenez  quatre  poignées  de  poullot, 
de  fange,  & de  romarin,  trois  poignées 
d’angélique,  quatre  onces  de  baies  de 
genre vre  : faites  cuire  dans  fufEfante 
quantité  d’eau. 

• % t 

Sachets  pour  donner  une  bonne  odeur 
au  linge. 

Prenez  rofes  delTéchées  à l’ombre, 
clous  de  géroHe  concaflés , fleurs  de 
inufcade -..mêlez  le  tout  enfemble  , 6c 
jaiettez  dans  4es  fachets. 
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Popourl  â fec , compofé  pour  îa 

Defpene  Marie  par  fon  premier 

Médex^in* 

Prenez  fleurs  d^oranges  , une  livre  y 
tdfes  communes  , dont  on  ôte  le  pédi- 
cule qui  ell:  jaune  , une  livre  ; œillets 
rouges  5 dont  on  ôte  aufTi  le  petit 
bout  de  cîiaque  feiülle  qui  eft  blanc , 
une  demi-livre  ; marjolaine  & myrrhe 
épluchées,  -de  chaque  demi-livre j ro- 
fes  mufeades  thymi  , lavande  , roma- 
rin , fange  , camomille,  mélilot,  hyf^ 
fope  bafilic  , baume , de  chaque 
deux  onces  ; laurier , quinze  ou  vingt 
feuilles;  jafmin  , deux  ou  trois  poi- 
gnées; pelures  de  citrons,  une  poi-^ 
gnée,  autant  de  petites  oranges  ver- 
tes ; fei,  une  demi-livre,  Mettez  le 


A B D E K E R.  1^9 

ÿout  dans  un  vafe , Sc  laifîez  pendant 
un  mois  , ayant  le  foin  de  le  remuer 
deux  fois  par  jour  avec  une  cuiller 
de  bois* 

Au  bout  d’un  mois  , ajoutez  iris  en 
poudre,  douze  onces  , & autant  de 
benjoin;  clous  de  gérofle  Sc  cannelle  en 
poudre  5 de  chaque  deux  onces  ; macis, 
ftorax , calamus  , poudre  de  Chypre 
de  chaque  une  once  ; fantal  citrin  & 
fouchet , de  chaque  fix  gros  : mêlez 
bien  le  tout  comme  ci-devant,  & vous 
1 aurez  un  popouri  d’une  odeur  très-» 
i agréable.  ' ' 

Sachet  d' agréable  fenteury 

Prenez  iris  de  Florence  , une  livre 
& demie  ; bois  de  rofes , fix  onces;  ca^ 
lamus  , demi-livre  ; fantal  citrin^ 
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quatre  onces  ; benjoin,  cinq  onces; 
clous  de  gérofle  'demi-once,  & cannelle 
une  once.  Réduifez  en  poudre  , & em- 

pliffez  vos  fachets. 

- / ? 

/ » * 
CaJJolette, 

Faites  bouillir  dans  un  demi-fetier 
d’eau  rofe  deux  onces  de  florax  8c 
quatre  onces  de  benjoin  j mettez  dans 
un  petit  nouet  de  toile  neuve  douze* 
clous  de  gérofle , un  gros  de  lauda^ 
niLTn  , autant  de  WJ*  aromaticus^ 
& un  peu  d’écorce  de  citron.  Couvrez 
bien  le  pot , laiffez  bouillir  long- 
temps , paflez  fans  exprimer  forte- 
ment; retirez  le  fédiment,  & le  con- 
fervez  dans  une  petite  boîte. 


JPaJîllles 
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Pajîilles  d^une  odeur  fort  gracieufe. 

Piilvérifez  enfemble  deux  onces  de 
benjoin  j demi-once  de  ftorax  , un 

gros  de  bois  d’aloes , ' vingt  grains  de 
bonne  civette  , un  peu  de  charbon  de 

faule  5 & du  fucre  fin  r faites  bouillir 
le  tout  dans  fuffifante  quantité  d’eau 
rofe. 

Si  vous  défirez  encore  plus  d’odeur 
à vos  pafiilles  , mettez-y  douze  grains 
d’ambre  , lorfque  la  pâte  fera  prefque 
cuite.  Le  tout  étant.bien  mêlé,  formez^ 
vos  paftilles. 

Pafiilles  très-odorantes  , dont  on  fc 
fert  en  fumigation. 

Prenez  de  laudanum  três-pnr  Sc 
de  benjoin  , de  chaque  quatre  onces  j. 
Abdeker.  Tom.  L O 
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florax  calamite  & baume  fec  du  Pe-> 
rou , de  chaque  une  once  & demie  ; 
gomme  tacamahaca,  quatre  gros  ; oii- 
ban  5 un  gros  & demi  ; myrrhe  choi- 
fie  3 un  gros;  baume  liquide  du  Pérou , 
une  once  ; ambre  gris  , quatre  gros  ; 
niufc  & civette  , de  chaque  deux  fcru- 
piîles  ; huile  elTentielle  de  bois  de 
Rhodes  un  gros  ; de  fleurs  d’orange , de 
citron  ^ de  bergamotte  , de  chaque* 
feize  gouttes;  de  cannelle  & degérofle, 
de  chaque  huit  gouttes  ; poudre  de 

I 

gomme  laque  , cinq  onces;  de  cafca- 
rille , de  bois  d’aloes , de  Rhodes  , de 
bois  de  Sainte-Lucie  de  fantal  citrin, 
de  cannelle , de  gérofle  , de  chaque 
deux  gros.  De  tout  ce  mélange  for- 
mez-en  une  malle  au  bain-marie , & 
faitcs-en  des  papilles  fui  vaut  Part. 


A B D E K E R.  ^45’ 

Maniera  de  faire  dlfférens  fâche  ts* 

^ \ 

On  peut  employer  dans  les  facliets 
ditFérentes  parties  des  plantes  aroma- 
tiques 5 comme  les  feuilles  d^aurone  , 
d’eftragon  , de  baume,  de  menthe  fau- 
vage  &:  crifpée  , d^iv^'ette , de  didlamne, 
de  lierre  , de  lierre  terreflre  , de  lau- 
rier, d’hyflope  , de  liveche  , de  mar- 
joiaine  , de  mélilTe  , d’origan  , de  pou- 
liot  , de  thym  , de  romarin  , de  fauge  , 
de  fariette,  de  fcordlum^^  defeipolet. 
Les  fleurs  d’orange,  de  cédra , de  ci- 
tronnier , de  fafran , de  lavande  , de 
rofe  , de  muguet , d’œillet  rouge  , 

J 

de  giroflée  jaune , de  jonquille  , de 
tilleul,  de  macis*  Les  fruits',  tels  que 
les  femences  d’anis  , de  fenouil , &r« 
Les  écorces  de  citron , d’orange  , 
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Les  petites  oranges  vertes,  les  baies 
de  genîevre  , la  mufcade,*  le  gérqfle  j 
les  racines  d’acorus  , d’angéliquê  de 
Bohcine , de  coflus  oriental , de  fou- 
chet , d’iris,  de  zëdoalre'.  Des  bois  de 
^Rhodes , de  genievre  , de  cannelle  , de 
Sainte-Lucie,  Les  gommes  , telles 
que  l’encens  , la  myrrhe , le  ftyrax  , 
le  benjoin  , l’ambre  gi'Is,  le  fuccin. 

Il  faut  avoir  le  foin  que  toutes  ces 
drogues  foient  bien  feches , & foient 
confervëes  dans  un  lieu  fec.  Pour  les 
empêcher  de  fe  moifir  , on  doit  y rnet- 
tre  un  peu  de  fel  commun.  Lorfqu’on 
veut  qu’il  s’y  trouve  quelque  odeur 
dominante  , ü faut  mettre  une  grande 
quantité  de  la  plante  dont  i’odcur 
plaît  davantage. 

Fin  des  Q h ferv allons^ 


^ / 


i ■' 


I 


';Cl 


